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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

La MOwnuI ILLUSTR réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette

orte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants $2, $3, $4, $5, 810, $15,
$25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zélateurs du
MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.

Le tirage se fait le 1 er samedi de chaque mois,
par trois personnes choisies par l'assemblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30 jours
çu1 suivront chaque tirage.

A NOS LECTEURS

Afin d'éviter tout retard et toute erreur dans la

réception du corretpondaneAs, prière d'adresser

lettres et communications comme suit :

LE MONDE ILLUSTR1,
Tiroir 1070, 1fosiréa

aDy Aberdeen vient de pu-
blier ses notes de voyage
dans un charmant volume

YM~ intitulé : Through Canada
witls a Kodak.

Comme l'a dit une An-
~' glaise d'esprit: C'est un

-~ ~ .4livre qu'on lit volontiers un
jour sombre, comme noua

,,en avons eus tant cette se.
maine, car sa reliure ren-
ferme un rayon de soleil de

printtem»ps."
Bien que tout soit à lire dans ce journal de

voyage, je ne m'occuperai, pour le moment, que de
ce qui nous intéresco plus particulièrement, de ses
réfi -xiona à notre sujet et sur notre province.

Québec enchante lady AbPrdeon.
Aucuns; mots ne pourront jamais décrire Québec,

dit-elle dans son enthousiasme ; et vous devez es-
sayer de vous on faire une idée d'après les dessins
que nous voua donnons. Nome l'avons vu par tous

es temps: dans la lumière incertaine et rosée de n
Paurore, à notre arrivée ; puis, au milieu des hur-
ements de la tempête ; une autre fois, quand ses c(
ochers étincelaient au splendide soleil de midi ; e4

mis encore, alors que les tons gris de ses Vieux gý
)inons se transformaient aux lueurs du crépus-
,ule. Québec produit une étrange fascination sur
evisiteur ; il le transporte dans le passé, qu'il le
reille ou non ; le milieu qui l'entoure le domine t
bt C'est la seule ville, à mon sens, qui puisse exer-t
ar sur ses enfants le même camidfnsa l
bt puissant, que produit sur nous, E.-ossais, notre fi
ncomparable Il Anld Reekie.'-' fi

Des choses, lady Aberdeen passe aux hommes,
)t voici comment elle nous juze:

"lUn mot des Canadiens français. C'est un
euple économe, satisfait, religieux et respectant

es lois."d
Un Français aurait dit: craignant Dieu et les

gendarmes.
IL'air de la France moderne n'est jamais arrivé d

jusqu'à eux et ce sont encore les mêmes simples
paysans normands et bretons qui sont venus il y
a des centaines d'annéesj."

Lady Aberdeen tombe dans l'erreur commune à r

bien des voyagAurs qui persistent à ne voir dans ~
les Canadiens que des gens qu'une fée aurait tou-
chés de sa baguette, il y a deux cents ans, pour
les endormir, comme dans la "lBelle au bois dor-
mant," et qu'eux, touristes, ont réveillés tout à r
coup, en arrivant au pays.

Et ce jugement erronné a été fait et répété tant c
le fois qu'il est presqu'impossible de les convaincre(
du contraire.

Au fait, nou% voyons tous les jours des étrangers 1
qui prétendent avoir découvert la terrasse Fron- i
tenac.

"lLes Canadiens ajoutent l'auteur, sont très
soumis aux prêtre@, qui exercent une grande in-
fluence sur eux et leurs affaires de famille. Les
règles sont très strictes, pour la danse, les prome-
nades en raquettes et autres amusements. Elles de
viennent cependant moins sévères. Par exemple,
[l y a cinquante ans, il était absolument déftndu
de manger de la viande pendant les quarante Jours
du Carême, ce qui était souvent bien dur, dans un
climat ausbi rigoureux. Cette loi n'est plus aussi
sévère depuis quelques années."

Voilà un passage qui n'est pas tout à fait exac,
mais, passons.

L'habileté des colons québecquois l'étonne ; la
calèche donne matière à une description très spiri-
tuelle de ce véhicule.

Montréal ravit laly Aberdeen; l'hôtel Windsor
et la montagne lui fonrnissent le sujet de deux
pages fort bien senties.

* ** Pendant son court séjour à Montréal, lady

Aberdeen a passé une soirée chez sir Donald
Smith, un des millionnaires les plus généreux et
les; plus sympathiques de notre pays.

Cet enfant de la laborieuse et intelligente Ecosse,
qui a produit tant d'hommes éminents, est une
preuve vivante de ce que peuvent le travail et
l'énergie. Au début de la vie, petit employé de la
puissante compagnie de la Baie d'Humdson, égaré,
perdu ignoré au petit poste de Mingan, il est de-
venu le chef de cette armée de trappeurs, de chas-
seurs, d'employés qui règne sur l'immense terri-
toire du pays des fourrures de l'Amérique du Nord.

C'est de plus un financier hors ligue qui a eu
l'esprit que nombre de journalistes n'ont pas, de
devenir millionnaire.

Ce n'est pas un parvenu ; il est arrivé par son
talent, les circonstances aidant, bien entendu,
mais il sait employer l'or que la fortune lui a
donné ; chaque fois qu'on s'adressie à lui pour une
bonne oeuvre, son chèque est prêt.

à( à ais, e mélognedemonsujt,-ar-ym

[ère ou de l'autre, à la rébellion du Nord Ouest.
Elle a bien compris le caractère de l'oblat qui a

Onffacré sa jeunesse, sa vie, à se.9 chers sauvages,
omme ils les appelle, et dont l'influence est ai
rrande dans les prairies.

* ** Lady Aberdeen donne une courte descrip-
Ïon de la splendide résidence de air Donald Smith.

Elle visite sa galerie de tableaux et remarque
a présence d'une toile due au pinceau d'un peintre
,rançais, qui représente une scène française et ca-
bolique: Les Communautés, sans nommer l'ar-
[ste.
Je l'en félicite, car la photogravure qui illustre

ýon livre donne une pauvre idée de ce chef
l'Seuvre de l'art moderne, de Jules Breton.

Les illustrations, du reste, s'int très faibles et
Le sont pas dignes du texte. Ce n'est pas la faute
[e lady Aberdeen, je le sais, mais l'édition n'a pas
té à la hauteur du sujet.

Après Montréal, l'auteur se dirige vers l'Ouest
uù je ne la suivrai pas aujourd'hui ; maiçi, je le
épète, tout est à lire dans ce livre, très bien écrit,
qui a sa place dans toutes les bibliothèques,

* ** Corbett a battu Mitchell et a gagné vingt
nille dollars en huit minutes.

Sullivan a été battu par sa femme, qui a tapé
dur et ferme sur son seigneur et maitre, à coups
le manche à balai.

Avoir été le champion du monde et se faire
battre par une femme (î), c'est raide. Décidé
ment, sa couronne est tombée de lance on que-
nouille.

*** Eu parlant d'hommes forts, je pense à
l'Homme Canon, actuellement député français, qui
ne ressemble en rien à ces vulgaires assommeura
anglais et américains.

Voici que' ques renseignements que je trouve
dans un journal français, sur ce nouveau législa-
teur:

IlM. Vuillod, le véritable nom de celui qui s'est
rendu célèbre à Paris sous le pseudonyme de
l'Homme-Canon, n'est pas un inconnu dans l'ar-
rondissement de Saint Ciaude. Il est conseiller
municipal deruis dix ans au moins. A vingt ans,
le 5 août 1870, M. Vui1lod était brigadier-fourrier
au 5e curasbiers à l'escadron de dépôt ; ne pouvant
en cette qualité, partir immédiatement à la fron-
tière, il rendait ses galons et entrait comme
simple cavalier de 2e classe dans un escadron ac-
tif ; en cette qualité, il prenait Fart à la charge
célèbre des cuirassiers de Reischoffen, où il était
blessé au bras gauche par un éclat d'obus.

"Voilà qui n'est pas mal, n'est-ce pas 1
"Chez son père, propriétaire aisé de Lons-le-

Sauînior, à la fois boulanger et propriétaire de
vignes, il fut successivement mitron et vigneron;
puis il s'établit marchand de vins en gros et épousa
Mlle Arbel. Il habitait alors Saint-Lupicin, près
de 8abint-Claude, où en qualité de conseiller muni-
cipal, il faisait ses débuts dans la vie politique.

"L le nouvel élu habite, depuis peu de mois,
place Denfert, au-dessus d'un café de France, dont
il est le propriétaire.

sD une haute stature, les épaules larges et
fortes, la poitrine puissante; les yeux sont très
doux, le front très large, la physionomie à la fois
intellitrente et bon enfant.

IlIl a raconté le plus simplement du monde à
un de nos confrères comment il est entré aux
Foli'es-Bergère. Sait-on seulement, dit-il, comment
je fuas amené à me faire engager aux Folies-Ber-
gère ?

"l-Je ne crois pas ; sans doute parce que votre
commerce de vins en gros périclitait.

"-Eh bien--! __pA.utu,. ern mnitr
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choses invraisemblables au moyen de l'entraîne-
ment. L'un d'eux, sceptique, répliqua:

"t-Vous n'arrêteriez pas un boulet de canon,
par exemple !

"1Je prétendis aussitôt que ce'a pouvait parf ai-
tement se faire, à la condition de bien prendre soin
de doser convenablement la charge de poudre. Un
pari s'engagea promptement : l'enjeu était une
bouteille de bière, un gain bien modique, comme
vous voyez! Il avait été convenu que j'aurais deux
mois pour réaliser ce que j'avais affirmé être pos-
sible.

Il-A,% bout d'un mois et demi j'avais fait
fondre un canon : je réussissais l'expérience, j'a-
vais gagné mon pari.

"l-Vous n'avez jamais été blessé par le bou-
let?1

"lSi, quelquefois, mais les blessures étaient in-
signifiantes.

IlVuillod m'établit alors, en quelque sorte,
chiffres en main, comment il a pu parvenir à ce
tour de force et d'adresse : il prend un papier, me
fait le dessin d'un canon, puis il pose et résout un
vérîtab'e théorème de géométrie.

IlJ'avoue que je suis très séduit par la netteté
de ses explicatiions et la précisi.Qn desa parole:
le député de S iint-Claude n'est certainement pas
un homme banal."

C'HRONIQUE

ui est chargé de la chronique
religieuse du MONDE IL- z'

LUSTRÉ?tE
Pour cette fois', et ce ne n:

*sera pas la première, c'est s(
moi. si

Mon Dieu ! c genre en-
nuirait-il les lecteurs habi-
tuels du MONDE ILLUSTRÉ 1

Car il est lu partout notred
journal: chez le jeune, chez

le vieux; chez l'humble, chez le mondain.
Eh bien, je suis facile, et vous allez le voir: on

,me lira ou on ne me lira point, ad lîèbitum.
Il en reste tout plein des colonnes agréables et

fort intéressantes,f

Partout, quand l'archet s'est lassé entre les
doigta du chef d'orchestre, quand la dernière polka
a battu sa dernière cad nce, quand la dernière
valse a enivré son dernier valseur, quand, d'un
carnaval bien rempli par toutes sortes de f rémis-
sants vertiges, la dernière heure est tombée,
comme tombent, chaque année, toutes nos fièvres,1
tous nos rêves, tontes nos illuRions, quand nous
sommes entrés en ces jours où l'Eglise, après nousi
avoir permis beaucoup de licences, veut nous en-i
gager à pens'týr sérieusement aux grands devoirs,j
ne fait il pas bon de remplacer les parfums capi-1
teux par ceux de l'encens et de laisser descendre
en son âme, après t ant de griseries mondaines,
l'ivresse des ivresses: celle que l'on peut savourer
longuement sans risquer d'y laisser quelque chose
de sa naïveté, de son calme bonheur ..

Un jour de ces semaines dernières, la gracieuse
chapelle Notre-Dame de Lourdres avait convié
tout un monde à une de ces fétes auxquelles se
mlent et se retrempent le coeur et l'âme.

Les invitations étaient lancées depuis quinze
jours déjà, et jamais hôtesse ne s'est faite ai sou-
riante et si belle pour accueillir des visiteurs.

Nous étions là un très grand nombre de per-
sonnes, et bien mal avisée aurait été celle qui se
»erait crue dans une promiscuité indigne de sa
diatwntion-

Il s'agissait de la fête de Sainte-Agnès, patronne vé&
la Société des Enfants de Marie. qui
M. le curé de Saint-Jacques voulut prendre sur de
a occupations nombreuses de ce jour pour hono-
àr la société de sa présence et lui adresser la pa. à i

)le : avi
IlJe vais, dit-il, vous entretenir d'un sujet qui dit
cus étonnera peut-être, mais qui est pour vous poi

une importance capitale: de

Mesdem oiselles,
.IéFiez-vous des hommnes J CIE

... . . . . . . . . .. . . . . . .. .

Et grands dieux ! à quoi bon trente-six che-
iina !
Le directeur spirituel d'un cercle deé jeunes gens
-et quand j'écris spirituel, je l'entends dans les
eux acceptions du mot-n'a-t-il pas pris sa voix
tplus grave, la plus profonde pour s'adresser ainsi
son auditoire d'élite, il y a quelque temps passé.
"lMes amis, leur dit-il, méfiez-vous des femmes !"

Qu'a-t-il pu ajouter, ce savant abbé?1 Je n'en
ais rien.
Mais ai un homme averti en vaut deux, que pa
re donc d'une femme sous la même circonstance?1 de
Et certes, M. le curé de Saint-Jacques a très

[en traité son sujet.
ILa femme, a-t il continué, est la brebis de la

)ergerie ; timide et craintive -hélas ! curieuge un Li
)eu-que le plus leg-r bruit met en éveil, qui veut la
roir et.... être vue, ni

IL'homme, c'est le loup t

Oai, messieurs, le loup ! monsieur le curé l'a
it : "lle loup ! qui discrètement d'abord vient re-
,onnaître le terrain, puis, qui, enhardi par la sé-
luction de sa proie, fond sur elle. di

Li Mesdemoiselles, inéfi.ez-vous des hommes "il
ri

Je ne veux pourtant pas paraître méchante, et je
a'ai pas la prétention non plus de pouvoir citer
extupllement monsieur le prédicateur puisque jec
t'ai pris aucune note alors, mais je puis dire que
son texte, il l'a traité paternellement, et en maîLre 9
sur l'expérience de la vie réelle ?

Ya t-iL des bons loups et des mauvais8 loups fi
Je l'ignore.
Mais il paraîtrait qu'il y a des hommes bons et

les hommes mauvais.
C'est encore monsieur le curé qui l'a dit.
Et ce n'est qu'envers cette dernière catégorie

que les filles à marier doivent être en garde.
Calmez-vous;, braves jeunes gens, qui avez toutes

les qualités et toutes lfs aptitudes nécessaires pour
faire des maris modèles.E

Mais ce qu'il en faut de ces qualités et de cms
aptitudes!

Si un jeune homme est sans principes de reli-
gion ou de morale,-et comment séparer l'une de
l'autre !-Il faut l'éloigner

Si un jour e homme est adonné à l'intempérance,1
iuutile pour la jeun:e fille de dire: je le convertirai!1
A l'âge où un jeune homme se marie, son éduca-1
tion est faite, si elle est mauvaise, rien n'y fcrib. Il1
faut l'éloigner.

Si un jeune homme ne sait être digne en la pré-
sence d'une jeune fille, ne sait la respecter et se
respecter lui-même par ses paroles, ses manières
autant que par eaf actions :-au large encore ce-
lui-là.

Etc., etc., etc.
Puis la jeune fille?1 N'a-t-elle pas aus3si une ligne

de conduite à observer, et à observer scrupuleuse-
ment envers elle-même ?

... .:.. . . . . . . . . .. . . . . . .. . .. .

Mais je ne vais pas être aussi indiscrète et répé-
ter, comme un perroquet, tout ce qui s'est dit là,
à huis clos, danq cette assemblée où le sexe barbu
n'a pu faire faiblir la consigne et se faire représen-
ter par le plus insignifiant des atômes.

,e là toujours, accomplissant avec cette fatigue
e l'on sait, la tâche qu'elle s'est imposée depuis
3ai longues annéesl déjà.
Donc, après avoir payé notre tribut d'hommages
nonrsieur le curé de Saint Jacques pour les sages
is qu'il nous a donnés, faisons aussi la part du
irecteur zélé de la Société des Enfants de Marie
3ur tout ce qu'il a mis du sien dans la solennité
Bcette fête de Sainte-Agnè;;.
A l'organiste, notre large part aussi de remer-
ýmenta et de sympathies.

CARNET DE LA CUISINIÈRE

M. l'abbé Poiqnette, de Québec, vient de faire
araltre un volume de commentaires sur la Scnnme
,saint Thomas.

Le mariage est une chose sérieuse en Australie.
es tribunaux viennent d'en annuler un parce que
afemme avait trompé son mar.... en se ra~Jeu-
kissant de quinze ans!

M. l'abbi Blanchard, curé de Sant-Hilaire, a
onn4. sa démissit n. pour cause de mfluv5ji-P santé.
[ sera désnrmnait; chapelain des soeurs de la misé-
[corde à Saint-Hilaire.

Un article du PailMail Gazette a causé beau-
oup d'émotion en Ang1eterrA. en aunoiç-nt que
M. Gladstone donnerait sous peu sa démission. Le
zloeieux vipillard est actuellement en France, à
Biarritz. Rien cependant n'egt encore venu con-
firmer cette nouvelle à sensation.

On a célébré, la se-maine dernière-, les f unéral*llesg
le la Révérende Soeur Sainte-Aldêgondp, de la
Oor'grégation de Notue-Dame. Son rom de fa-
mille éê-ait Marie Murphy. et elle était oeur du
Rév. P -J-Marie Muri hy, Trappiste, à Montréal,
et de MM. Murphy Frères, de cette ville.

Phýpp8 devant Québec.-Tel est le titre d'un
nouvel ouvrage historique dont on annonce î'ap-
parîtion prochaine

L'auteur, M. Ernest Myrand, un québecqunia, a
su donner à son ouvrag,3 un puissant intérêt, et
bannir de son style la froideur qui règne ordinai-"
rement dans ce genre de recherches historiques.

La station du carêe, à Notre-Dame, Pera
prêchée, cette année, par M. l'abbé de Montiveiy,
chanoine de Bordeaux (France). Ce prédicateur,
dont la renommée est déjà bien établie là-bas,
S'est embarqué samedi, le 22 j'nvier, pour le
Canada, avec M. l'abbé Collin,' supérieur du Sémi-
naire de Montréal. Ils seront arrivés ici, probs-
blament. au moment où paraîtront ces lignes.

PETITE POSTEi EN FAMILLE -Ludo, Montréal.
-Reçu votre lettre et votre poésie. Ni vos précé-
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LES ÉTRENNES DE JOSEPHTE

zjour naissait. Six heures
allaient bientôt sonner chez

, >04. .~I. M. Pierre Latour, cultiva-
teur, demeurant à quatre

ai lieues de Montréal. Mil-
~ > huit cent quatre -vingt -

-treize exhalait son dernier
soupir: le jour qui commen-
çait était le 31 décembre,

et, n cemoment, il n'y
avait dans la maison que
Mme Latour, occupée à pré-

parer le déjeuner de son seigneur.
La pièce où elle état servait de cuisine et de

salle à mangr; tout était propre et luisant, mais
modeste, criant misère, quoique le propriétaire fut
réputé riche.

le poêle sur lequel elle faisait frire une maigre
omelette était crsqué à plusieurs endroits ; la
lampe qui éclairait cet intérieur permettait de lire
sur le visage mince et
pâle de la ménsgère la
peine et le souci, la vie
rude et laborieuse ; les
catalognesS qui couvraient
le plancher avaient été
souvent reprisées et, n'en /J
pouvant plus, s'en al -

laient en lambeaux. Mme
Latour n'avait pas ce
qu'il lui fallit pour les
remplacer par d'autres,
et son époux avaricieux
ne lui voulait pas acheter
de tapis.

Tout à coup, des bruits
de pas dehors, sous les-
quel;. lahneige Craquait, se
rapprocèrent de la mai.
son, et bientôt un homme
entra tenant de la main -
gauche un~ fallot allumé,
qu'il éteignit, et de la
main droite il portait une -.

grande chaudi4re pleine
de lait, que Rougette et
Caillette venaient de lui
cédepr de leurs mamelles

-Eh heu ! vieille! déIl monta dan
pèchp-t oé6! l'faut que j'
sois à Montréal pour huit heures, et du train qu'tu
vas, ij'a'rai pas rendu à dix !

-C'est-i' d'ma faute?1 Fallait te l'ver plue
d'bonne heure et allumer l'poêéle à temps ; ton dé.
Jeuner s'rait paré i' a un' bonne e8C0u885.

Elle diii ceci calmnement, comme si elle lui débi.
tait un beau compliment. Depuis longtemps, l'a.
varice de son mari, et, partant de là. son indiffê
rence à tenir sa maison sur le môme pied que dam
l:s premières années de son mariage, dans sa hâtf
d'amasser, avait apporté dans le méniage une froi
deur qui fit trouo'er la vie pesante à Jcisephte, el
finalement elle vaquait à ses occupations quoti
diennes, machinalement, sans goût, sanis plai- i
Au début, la vie à deux leur avait sourit. M. La
tour avait eu de son père un joli morceau de terre
et avec ce que son épouse apportait en dot, le
jeunes gens pouvhiént envisager l'avenir avec asss
de confiance. car ils étaient travaillants et coura
geux. Il fallait être prévoyant en commençan
et économiser pour les cas imprévus, et puis, Pieri
aurait peut-être des héritiers ?.... Quelques an
nées se passèrent ainsi, mais aucun petit ange tu
vint compléter leur bonheur. Pierre avait dit ni
jour, lorsque une bonne occasion se présenta d'a
cheter un lopin de fterre voisin :

-Achetons-le!1 Çà s'ra pour nos enfants.
Et son domaine s'augmenta ainsi.

Voyant enfin qu'il n'aurait pas de postérité, ild
n'en c jntinua pas moins à amasser.... pour leurs1
vieux jours, diiait-il, et enfin l'amour des piècesa
blanche-; et jaunes le gagnant tout à f it, il devintj
avare. Et dès lors, le b -nheur s'enfuait de ce foyer.i
Il y avait vingt ans de cela: vingt ans peu gais,
et la vie n'offrait plus à Josephte aucun charme.

Pierre prit place à table en disant :
-Fâche toé pas, la mère!1 J'dis pas qu'c'esti

d'ta faute, mé, c'qu'est curieux, c'est qu'lorsquei
j')veux aller en ville j'su' toujours en r'tard-

Elle verse, dans une assiette jaunie et craquée,
l'omel'tte cuite et se mit à déjeuner.

-Après a'oir fourni mes pratiques, aujourd'hui,
j'Pvais aller voir M'ame Chabot. Ça va y faire son
deuxième mois d'loyer qu'a' me doé, et 'l'ai ben
avertie l'mois passé, quand j'y ai été poiar collecte-,
que si à' m'payait pas aujourd'hui pour les deux
mois, que j'là f'rais saisir et que j'là mettrais
d'horq.

-Tu d'vrais a'oir honte, Piorre, pour une quin-
zaine de piastres charger ton âme d'un tel mé it!

-Viens don' pas ! Ta pourrais tout' donn-'r,
toé!1 Si on pense pas pour nos vieux jours, j'vou-
draia ben sa'oir qui's'qui y pens'ra 7 1' faut mettre
d'l'argent d'côté pour c'temps-ik. Et p'i,3, les gens
d'la ville, quand arrive l'jour de l'au,
s'i dépensaient pas tant pour d'la
boisson et toutes sortes de choses
inutiles, i' en s'raient qu'mnieux. j

sen traîneau, à la porte du restaurant.-Page 484, col.

5U -Oui!1 mé, M'ame Chabot est un'pauvre veuve,
et ça lui a pris ben d'l'argent pour payer l'docteur

s et a'oir des r'mèdes pendant la maladie d'son mari.
é- Elle a dû s'endetter, et d'puis qu'son vieux est

mort, a' travaille pour tout acquitter.
i. -- Qu'a' paie tron loyer, alors!

a- -'Oyons, Pierre, soi' plus généreux. Si a
é- t'paie pas c'te fois icitte, accorde lui encore ni

me mois?1
te -Ah ! ben non ! Tant pis pour elle! l' m'faut
)i- mon argent, moé.

et Et, en disant cela, il mordit méchamment dani
i. son pain. Le repas se finit en silence.

Ir.

es En homme pratique, notre cultivateur, en mêmt
ýz temps qu'il allait collecter le loyer dû. emportaiti
-a Montréal, pour vendre à sa clientèle, toute un(
nt traîne de dindes, oies, etc., et toute la matinét
'e passa dans cette distribution. Il alla prendre soi
,- dîner dans un restaurant à bon marché de la côtw
ue Saint-Lambert.
n Pendant qu'il mangeait, deux hommes priren
'a- place à la table voisine et, comme ils s'entrete

naient à haute voix, notre cultivateur entendai
tout ce qu'ils diçaient. le sujet de leur convera
tien roulait sur le décès d'un vieillard qui, sa vio
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durant, avait économisé, épargné, se privant de
beaucoup de choses et se donnant bien de la peine
afin d'avoir ne bonne aisance pour ses vieux
jours. Il venait de mourir à soixante ans, conti-
nuant toujours la même idée vers le même but.
Ses biens, qui lui avaient tant coûté de privations,
de misère allaient passer entre les mains de ses
héritiers- des frères, des soeurs, etc., car d'enfants
il n'en avait point. Ces jeunes gens, aujourd'hui,
se promettaient une existence douce et facile et
riaient du vieil avare qui n'avait su jouir de ses
richesses.

On comprendra fa-iilement que ces paroles im-
pressionnèrent fortement M. Ltour et lui don-
nèrent beaucoup à penser. San dîner fini, il
monta dans son traîneau à la porte du resbaurant
et se dirigea lentement vers la rue Mignonne, où
demeurait cette pauvre veuve. Il débattit en lui-
même longueýment quelle ligne de conduite il de-
vrait snivre à l'avenir. La lutte entre l'avarice et
de meilleurs senti nents fut rude, mais enfln le Bon
l'emporta sur le Mauvais.

En réponse à son coup de sonnette, chez Mme
Chabob, une petite fille,-l'unique enfant de la
venve,-vint ouvrir. Elle eut un peu frayeur en
voyant le viiage aux traita durs de l'avare. Côlui-

ci sans doute, s'en aperçut.
-Ne crains pas, ma p'tite, lui dit-il

en tâchant d'adoucir les aspérités de sa
voix. N'aie pas peur, ma belle ! J'te
mang'rai pas ! Ta mère est y icitte 1

-Oui, monsieur. Entrez!1 Eu elle lui
offrit une chaise pour s'asseoir. Vous
désirez voir maman?1 Voulez vous me
di cre votre nom s'il vous plaît?1 Je vais
aller lui dire que voua voulez la voir.
Elle est occupée en ce moment, mais
elle va venir bientôt.

-Laisse faire mon nom, va toujours.
Et l'enfant s'en alla annoncer à sea

maman qu'un homme, mis en campa-
gnard, aux traits durs et

- à la voix rude, désirait
lui parler. La femme

- ,..-trembla. C'était là le
~ portrait de son proprié-

>~ >~ ~taire qui veinait certai-
nement chercher le loyer

- dû pout novembre et dé-
________cembre. Elle ne pouvait

le paver ; quo dirait-il 1
que ferait il ? L'huissier,
la saisie, cette bête noire

- des pauvres gens ; puis.... dans la
rue .... sans gite, sans le sou!1 Où al-
ler 1.... Et son enfant bien-aimée en
mourrait. Oh! comme elle souffrit à
cette pensée! L'année nouvelle ne
commencerait pas heureusement pour
elle. Ne pourrait-lle pas obtenir grâce
encore pour un mois?1 Qui sait4i d'ici là
elle ne gagnerait pas assez pour payer

3un terme au moins, et pouvoir ainsi demeurpr dans
ir la maison en obtenant un autre délai ! Oh ! elle
iallait lui parler, le supplier ; sûrement son coeur

bt maternel trouverait des accents assez éloquents
pour émouvoir le vieil harpagon.

Elle sie rendit dans la chambre d'entrée où l'at-
a tendait M. Latour.

n Chez la couturière, tout était bien propre et à
fia place. Le mobilier était humble, mais parais-

it sait bien, et le bonhomme le remarquant, se di-
sait:

is -C'est pas ben traître, mé pourtant ça réjouit
l'oil. Si c'était comme ça chez nous?1 Si Josephte
le voulait!1 Ah! oui ! bougre 1 faut ben dire aussi
en tout' justice qu'c'etit ben un peu d'ma faute.
Mais tout va changer à c't'heure. Au restaurant,

le en attendant parler ces deux braves gens, mes
à yeux s'sont ouverts à la vérité.
le Mme Chabot entrait et interrompit son soli-
eA loque.
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-Oh! merci, M. Latour, comme vous êtes bon !
-Vous dites que l'ouvrage ne vous presse pas

beaucoup encore?7 En feriez vous pour moi 7 c'est-
à-dire pour ma femme, vous comp'renez?

-Oh 1 oui, certainement.
-Mé, c'est qu'i' VOUS; faudrait v'nir à la cam-

pagne, chez nous.
-La chose m'est égale, pourvu que je puisse em-

mener mna petite fille.
-C'est ça, emm'nez-là. Pourriez-vous v'nir la

s'maine qui vient?1 J'viendrai vous chercher en
traîne. Vous emport'rai vot' moulin, vot' fillette
et tout c'qui vous faut. J'vous paierai c'que ça
vaudra.

-0 ai, monsieur, avec plaisir j'irai....
Elle n'en pouvait croire ses oreilles. Son pro-

priétaire si avare ; comment avait il tant chargé
pour le meilleur?

- J'viendrai vous qu'ri', disons mercredi dla
Wmaine prochaine, lui dit-il, en partant.

It se rendit chez un marchand de la rue Saint-
Laurent, qui le connaissait bien, et où il eut eau s
difficulté, une somme d'argent nécesaire pour
faire les emplettes qu'il avait en tête de se procu-
rer comme étrennes pour Josephte. Toute son
après midi, et une partie de la soirée y assa, mais
qu'importe, il était satisfait, et si Josephte doit
S'inquiéter depuis quelque-s he ures de ne le pas
voir revenir, quand il lui montrera ce qu'il avait
apporter pour elle, elle ne le grondera pas beau-
coup.

Sa bonne action de l'après-dîner l'avait mis de
joyeuse humeur, et il était surpris de se sentir Fi
aliègre. Sur le retour chez lui, il riait tout seul,
de ttmps en temps, et il fredonnait des bouts de
chansons qu'il n'avait pas chantés depuis Ion gtemps.
Il ne se reconnaistsait plus, tant la gaieté débor-
dait de son coeur. Il se sentait comme l'écolier
qui entre en vacances.

-Quefjai été fou, se disait-il, de m'être tant
échiné, et d'a'oir r'fusé à Joseplite les différentes
choses qu'elle désirait, dans l'passé, taudis que
nous aurions pu être si h'ureux tout c'temps-làâ;
mé nous allons r'compenser pour l'temnps pr-rdu.
Mé nous n'arri..rons pas d'sitôt au train qu'tu vas,
ma grise. Eh!1 marche dIon'!1 Réveille-toé!1 Et
son fouet claqua sonorement. La gr%8e aussitôt
se fit aller, et ça marchait.

Josephte était inquiète, tourmentée, de voir que
son mari retardait tant, et quand elle entendit au
loin sur la route, le son des grelots bien connu,
elle respira plus à l'aise.

-Enfin, se dit-elle, le v'là!
Pierre remisa son traîneau, tout de suite et mit

son cheval dans l'écurie, puis revint sous la remise
prendre un gros paquet qu'il apporta à la maison.

-Qu'as-tu don', là? lui demanda sa femme, en
le voyant entrer avec le volumineux paquet.

-Attends un peu, c'est pas tout ; j'en ai en-
core d'autres dehors.

Il fit deux ou trois autres voyages à son traî-
neau, revenant chargé, chaque fois.

Avant d'ouvrir les paquets, il dit à sa femme,
toute curieuse, que c'était des étrennes qu'il lui
apportait, que depuis longtemps il ne lui en avait
fait, et qu'il voulait en une fois regagner les an-
nées perdues.

Josephte d'abord ne pouvait le croire, mais il
lui raconta son voyage à la ville, et ce qui l'avait
subitement changé.

D'un commun accord, les yeux mouillés de
larmes de bonheur, ils tombèrent, dans les bras
liun de l'autre, au bruit de deux exclamations
heureuses :

-Oh ! Pierre ! mon ancien Pierre!
-Chère Josephte!1
Puis, se dégageant doucement, Josephte lui dit:
-Moé aussi, j'ai un' surprise à t'faire. C'est

un présent que l'bon Di*eu nous envoie ; nos
étrennes pour 1894. J'espère que tu l'accept'ras
comme moé.

da-t-il vivement..

P'tite Bartrand qui m'emporte la r'cette pour la
poutine aux pommes, qu'a m'a promis hier. Mé,
comme j'entendais p'us rien, je m'dis, qu'est-ce
qu'ça veut dire?1 j'vas voir, et devine qu'est-c'que
j'trouve contre la porte d'entrée?1

-Ah 1 ben!1 J'te dis ben que j'au' pas fort su'
les divines. J'abandonr'e ! Qu'est-c'que c'était?

-Attends, j'vas te l'chercher.
Elle sortit de l'appartement vivement et revint

après une minute d'absence, portant dans sies bras
un paquet de linges au milieu duquel apparaissait
la tête blanche d'un gros bébé. Il dormait en ce
moment et son petit visage grassouillet faieait
plaisir à voir. Le pauvre petit était joli à croquer.

-Oui, Pierre, c'est c'qu'on a laissé. J'ai ben
cherché à trouver qui '%'qui pourrait nous l'a'oir
emporté, mé j'ai pas réubsi. Ainsi il est ben à
nous. Dis, Pierre, veux-tu qu'nous l'gardions?
(d'une voix calmne, que le sexe eait prendre pour
obtenir quelque faveur des seigneure de la créa-
tiou). .Nous n'avons pas d'enfants, nous l'adopte-
rons ; nous lui donnerons ton nom?7 Veux-tu ? Il
est si beau, c'cher p'tit.

Pierre pensait que pour un commencement, c'est
un commencement un peu raide, mais enfin, ça
serait bien tout.

-Avant de l'adopter, dit-il, à haute voix, fau-
dra qu'j'en parle à m'iieu l'curé. -Mé j'cré ben
qu'i' nous l'laissera.

A cet instant, le bébé ouvrit ses yeux et regards
ses deux nouveaux parenti', en souriant. Ctci lui
gagra subitement le coeur de M. Latour, qui s'a-
mollit sous ce sourire.

Le souper fut attaqué avec appétit, et fut trouvé
très bon, quoique un peu refroidi. La conversa-
tion fut animée tout le temps du repas, et l'on
resta même à table longtemps après, oubliant dans
le bonheur retrouvé les heures qui fuyaient.

Minuit sonna lentement à la pendule, rappela
nos amis à la réalité, et ce fut avec une émotion
profonde qu'ils se dirtnt entre deux baisers, les
paroles ai connues de:

-Bonýne et heureuse année!
Depuis ce jour, l'etfant trouvé a été adopté par

M. Latour, qui est tout fier aujourd'hui de cette
action. Il se promet b[-n d'en faire un bon cul-
tivateur, s'il vit, et, en lui inculquant l'amour de
l'économie, le garder de trop aimer à amaasser
comme lui.

IÀ
LE CARNAVAL DE QUEBEC

Lundi de la semaine dernière s'est ouvýert, à
Québec, le plus brillant carnaval qu'ait jamais vu
la vieille capitale.

Les illu.-trations de notre première page donnent
une idée des remarquables travaux en glace exé-
tés en vue de cette fête superbe.

En l'abience du gouverneur général, c'est M. le
maire Frémont qui a présidé à .ouverture du pa-
lais de glace dont l'architecte, M. B..rlir'gnet lui a
remis la che f en argent, pour lord Aberdeen.

On a ensuite dévoilé les statues de glace de
Champlain, du P. Bréboeuf et de Mgr de LavaI,
cette cérémonie s'est accomplie au milieu des ac-
clamations de la foule.

Le fort de Chateaugusy a ensuite été ouvert et
le maire et sa suite ont été photographiés sur les
murailles. Puis, ces messieurs ont parcouru la
rue Sýàint-Jean, la côte du Palais et la rue Saint-
Joseph, inaugurant les arcs de triomphe, etc ; ils
étaient accompagnés par les é'èves du séminaire
poussant dts acclamations et chantant des airs
nationaux.

Dans la soirée, la ville présentait un aspect su-
perbe ; les illuminations sur la grande allée et
sur la place de la basilique, étaient d'un effat mer-
veilleux. Le fort de glacA et le parlement res-
plendissaient des rayons brillants de la lumière
électrique.

Mardi au milieu d'une tempête effroyable, a ou

lieu la réception de lerd et de lady Aberdleen,
Cette réception a été réellement enthousiaste ; une
foule nombreuse attendait les distingués visiteurs
à la gare où une adresse de bienvenue leur fut
prébentée. Puis leur voiture, traînée par une cen-
taine de solides gaillards, et précédée d'une fan-
fare, de tambours et de clairons, se mit en marche
par les rues Saint-Nicolas, du Palais, de la Fa-
brique, Buade, des Carrières, jusqu'au château
Frontenac, où Son Excellence avait retenu ses
appartements.

Jeudi, les événements du jour ont été la course
en canota et le bal des citoyens en l'honneur du
gouverneur général, le plus beau qui ait jamais en
lieu à Québec.

Le lendemain a eu lieu la magnifique procession
du carnaval, dont le succès a été fabuleux. On
remarquait l'équipage superbe du gouverneur-gé-
néral ; 1 s pompiero avec les voitures et instru-
ments de sauvetage ; la batterie de la garnison;
une magnifique locomotive en boisz, Suv~re de la
maison Carrier ; un dét,%chement dps Hussards
Canadiens; la grande Hermi.ýe ; le>s Hurt ns, etc.,
etc. On pense que plus de 50,000 personnes sta-
tionnaient sur le parcours du défilé, et on estime à
à près de 20 000 le nombre des étrangers% venus à
Québec à l'occasion des fêtes.

Enfin, comme tout passe en ce monde, le carna-
val s'est, lui aussi, terminé, mais de la façon la
plus brillante par la grande fête de nuit de ven-
dredi. Ctee fête, au dire des Mdontréalais eux-
mêmes, est la plus féérique qui se soit jamais vu au
Canada. L'attaque du palais de glace a été splen-
dide. Plus de 70,000 personnes encombraient la
place du Palaisi égislatif, et la circulation était
impogsible. Le feu d'artificea a été très remarquable :
en une heure, $4 000 de pièces pyrotechniques ont
été consumés. De toutes parts, les acclamations de
la foule éclataient tant le spectacle était grandiose.

La vieille cité de Champlain semble s'être
enfin réveillée de son long sommeil, et elle se sou-
viendra longtemps des journées de ce mémorable
carnaval de 1894.

PRIMES DU MOIS DE JANVIER

Le tirage des primes mensuelles du MONDIC IL-
LUSTRÉ, pour les numéros du moii' de J.AN-
VIER, qui a eu lieu samedi, le 3 février cou-
rant, a donné le résultat suivant:

prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix

No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.

37,130..
16,973..
28, 167....e
38,179..

991..
17,595..

7,413..
34)9920900

$50.00
2500
15.00
10.00
5.00
4.00
3.00
2.00

Les numéros suivants ont gagné une piastre
chacun :

372
436
516
570

1,542
2,416
3 446
3,717
4,146
41291
4,421
4 560
41657
4)821
51231

6,327
7,134
7,817
8.512
8,731
9 837

10,805
11,016
11,042
11,12-2
12 094
12,355
12,443
13,725
14,830

15.279
15.353
15,566
16.277
16,319
16 391
16,460
17,296
17,524
17,923
18,284
18,310
19,521
20147

20.406
21,098
21,111
21,621
22()09
22,066
23.557
24,095
24,112
24)207
24,278
25,884
26,632
27,425

27,594
27.613
27,877
28,152
28,345
28,722
29,119
29,754
30 144
31.552
31.726
32 694
32 990
33)510

33 619
33,691-)
34-005
34,034
34.590
35,32î
35,502I
35.854
36,480
36,964
37,520
38 419
39 094
39,39,5

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des
exemplaires du MONDE ILLUSTRÉm, datés du mois
de JANVIER, sont priées d'examiner les numé-
ros imprimés en encre rouge, sur la dernière
page, et, s'ils correspondent avec l'un. des numéros
gagnants, de nous envoyer le journal au plus tôt,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime sans
retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le
montant de leurs primes chrez M. B. Béland, No.
276, rue SaInt-Jean, Qu6bo
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LE SEMEUR

Seul à son grand labeur, sous le ciel inclément,
Le semeur dans le champ promenait s main lente..
Un charlatan, sonnant sas fanfare insolente,
Sur un tertre voisin monta pompeusement.

Il eut autour de lui la foule en un moment,
Fit ses tours, harangua de façon turbuleute,
Fiatta fort ces oisons At, séauce teuante,
Leur vendit son remède à tous maux, chèrement.

Le semeur, dans le champ, menait son pas tranquille;
Le charlatan, piqué, îaLÇ*. cet indocile:
"Eh 1 là-bas, l'homme au sac, qui balance la main,

"Sais-tu pas que je vends la vie et l'espérance ?
"Qae fais-tu quand ceux-ci boivent l'eau de Jouvence ?

L'autre, semant toujours, dit: ",Je leur fais du pain."
Louis VEUILLOT.

LA PEUR

SEZajouta mon h ôte, laissez-moi vous
IM narrer cette hi ,toire, vous verrez

qu'elle en vaut la peine.
Je m'appro,.hai de la table dres-

Sée sous une verte tonnelle tout
5 émaillée de capucines et de cléma-

tites. J'allumai une cigarette et me
mis en devoir de bien écouter. Mon
interlocuteur, un brave aubergiste
de l'Auvergne, à la face empourprée,

commença par boire d'un trait son verre de vin,
acheva de vider la bouteille, puis avec des gestes
larges, me raconta a peu près ainsi sa fameuse his-
toire:

-Ce que je vais vous dire, monsieur, s'est passé
du temps de feu mon père Le pauvre cher homme
m'en parlait souvent, et chaque fois il avait des
larmes dans les yeux. Ah! c'est que c'est bien
triste aussi, comme vous allez en juger.

Après cette petite introductiou, mon hôte con-
tinua :

"lOr donc, dit-il, il y a environ une trentaine
(lVannées, précisément à la saison où nous sommes,
pour la Saint Jean, plusieurs jeunes gens étaient
venus dans le pays, en amateurs, en touristes,
comme vous appelez cela, vous autres.

"lUn seul d'entre eux était connu de mon père,
C'était le fils d'un de ses plus anciens amis, habi-
tant une ville voisine d'ici. C en était assez pour
que les visiteurs fumsent bien accueillis ; aussi, les
reçut-on à bras ouverts et les servit-on en princes.

"iPendant le repas, les convives, fort gais, par-
lèrent naturellement d'une foule de choses et plus
particulièrement de la contrée. C'était à qui serait
le plus jovial, à qui Surenchérirait avec le plus
d'esprit et de verve. Les bons mots pleuvaient
dru comme grêle, que c'en était un charme, comme
disait feu mon père. Le copieux repas, arrosé des
meilleures bouteilles du clos de la famille, ne fit
bien entendu qu'augmenter la bonne humeur de
nos convives et, quand parut le dessert, la gaieté
était à son comble. L'un de ces jeunes gens chanta
môme une chanson légère à la mode à cette époque,
au refrain tous accompagnaie'nt en frapaant les
verres et les assiettes. Une vraie noce, enfin.

"lTout allait bien, et rien ne pouvait faire pré-
voir leu événements qui allaient suivre.

"lFigirez-vous qu'à un moment, je ne sais de
quelle façon la convereation fut amenée sur les
vieux châ,,eaux si nombreux dans l'Auvergne, puis
sur les légendes de plusieurs d'entre eux.

"lLe fils de l'ami de mon père profita de l'occa-
sion pour parler de celle du vieux manoir dont

Des arbustes avaient en grand nombre poussé
sur les murs écroulés, dans lue baies des portes et
des croisées, au fond de mille crevasses lezardant
de toutes parts les trumeaux ayant résisté aux in-
tempéries des saisons.

Le soleil éclairait abondamment tout cet amas
de matériaux et de plantes et jouait bizarrement
au travers des pans de murailles et des arcatures
disjointes. Des oiseaux voltigeaient par myriades,
et seuls jetaient un pou de vie sur ces vestiges; du
passé. L'aspect de ces débris était véritablement
curieux. Je me sentis malgré n.oi plus intéressé
au récit que me faisait mon Lôte, devin ant que ce
vieux castel allait vraibemblablement y jouer un
rôle important. Aussi, tout attentif, le priai-je de
continuer.

" lComme vous vs yez; monsieur, me dit-il, la
situation de ce château le prédestinait certaine-
ment plus que tout aux légendes qu'on se plaie à
raconter partout.

" &Ce qu'on ditiait sur celui-ci n'avait rien de bien
extraordinaire. Il s'y agissait toujours de quelque
fantastique apparition entrevue la nuit par un
beau clair de lune, tantôt sur un point, tantôt sur
un autre. Les versions différaient sur le lieu pré-
cis tù 1 hôte mystérieux du château se laissait voir;'
mais toutes s'accordaient pour dépeindre son blanc
costume et ses gestes désordonnés.

"lLes témoins abondaient, et certains d'entre
eux donnaient des détails si précis que force était
bien aux plus sceptiques de se rendre à l'évidence.

"Telle était la légende de ce château,
"Le jeune homme, M. M. .. ., dont je vous ai

parlé, la raconta avec force détails à ses amis au
milieu de l'hilarité générale ; chacun glosait, cha-
cun se moquait de la crédulité populaire, qui avait
jusque-là accepté comme possibles d'aussi faciles
plaisanteries.

"lMais M. M.. .. , avec le plus grand sérieux
du monde, soutint la vraisemblance die ces faits en
les appuyant d'attestations de gens de sa connais-
sance, qu'il assurait être dignes de foi, etc, etc.

"lUn de ces jeunes gens, M. Edmond C.. ..
celui-là môme qui s'était fait le chansonnier de la
troupe, ne tarissait pas de jeux de mots et de plai-
santeries sur les revenants et autres personnages
du bon vieux temps.

"lLorsque M. M....- proposa une promenadeparmi
les ruines, son contradicteur fut le premier à ac-
cepter la partie.

"lMalheureusement les choses ne devaient pas
en rester là.

"lToute la bande joyeuse s'achemina donc versi
le vieux château qui n'avait pas encore à cette épo-
que l'aspect misérable qu'il a aujourd'hui.

"L'entablement et une partie de la couverture
existaient encore ; les murs, quoique en mauvais
état, étaient presque tous debout ; les arbustes1
épineux et les pli;ntes sauvages n'avaient pas en-
core poussé dans les ouvertures. Néanmoins, le
château faisait un effet lamentable, la nuit sur-
tout, quand sa grande ombre, toute dentelée, s'é-
tendait dans la plaine et que l'on entendait le
bruit sinietre du vent s'engouffrant à l'int4rieur , cùU
il faisait fermer les portes ou les croisées encore
sur leurs gonds. Les' cris plaintifs des chouettes
qui avaient élu domicile en ce logis n'avaient rien
non plus de t rés rassurant.

"lBref, par la vue des ruines actuelles vous pou-
vez vous représenter un peu ce qu'était ce manoir
à l'époque dont je parle.

"lLes jeunes gens, accompagnés de mon père et
de quelques personnes du village, vis.tèrent donc
le château dans tous ses détails, et toujours avec
le même entrain.

"lCependant, la conversation commencée l'ins-
tant auparavant continuait en dépit des mille dis-
tractions de la promenade au travers des longs
couloirs et des vastes salles.

"lM. M .... persistant à soutenir la possibilité

d'oser, lui qui se disait si incrédule, passer une
nuit seul dans le château.

IlUn éclat de rire de ce dernier fut d'abord sa
réponse ; mais, sur l'insistance de son compagnoni
il se hâta de dire que sa conviction était si parfai-
tement conforme aux idées qu'il avait émises, que
rien ne lui était plus indflérent que de passer une
nuit dans ces conditions, pourvu toutefois, ajouta-
t il, qu'on lui permit d'avoir son revolver, pour
l'utiliser au besoin, non pas contre les fantôme@s,puisqu'ils n'existaient que dans les imaginations,
mais contre les oiseaux nocturnes qui pourraient
venir l'importuner.

",La proposition fut aussitôt acceptée, au mi-
lieu de la joie la plus vive. L'enieu faut le déjeuner
du lendemain que paierait celui qui s'avouerait
vaincu.

Il-Ce ne sera certes pas moi qui en ferai les
frais ! s'écria M. Edmond C. .. ., en riant.

bc-Ni moi non plus, j'en suis sûr, s'exclama
M- M...., en éclatant de rire.

"9-Alors,4 messieurs, dit un de leurs amis en s'a-
dressant à la troupe, ce sera peut être nous qui ie
paierons, ce fameux déjeuner, car je vois bie-n
qu'aucun de nos amis ne voudra se reconnaitre
perdant.

"L'hilarité reprit de plus belle.
"De rt tour en cette auberge, mon père fut

chargé de faire transporter un de ses meilleurs fau-
teuils dans la salle la plus confortable du château,
avec une petite table, une lampe et un livre ; un
bon fagot devait aussi alimenter l'âtre refroidi de-
puis tant d'années.

"lLe soir de ce même jour, les convives de mon
père étaient joyeusement réunis autour de notre
table de famille, cette grande que voici. (Eit lhôte
me désigna une vieille -able, longue et large, dont
le dessus, ciré par les nombreux coups de torch',)n
reposait sur six gros pit(ls carrés d'un équilîbre
douteux )

"lLe diner fut aussi animé que l'avait été le dé-
jeuner. Mon père disait à ce sujet que les Pari-
siens (car tous ces jeunes gens étaient de Pari@)
lui avaient semblé les compagnons les plus ai-
mables que l'on puisse avoir en voyage.

"cEnfin, onze heures venaient de Fonner, on
songea à prendre - un peu do repos. Mais, avant,
on voulut aller installer M. Edmond C .... dans
son nouveau dcmicile, ce que l'on fit à la lueur des
torches, ce qui n'était pas d'un mince effet, comme
bien vous pensez

"lVoilà donc ce jeune homme conduit dans une
grande salle du premier étage, qui avait dû être
bien belle jadis, à en juger par le peu de peintures
qui restaient encore intactes au plafond et sur les
lambris.

"lM. C. s'était muni, comme il l'avait dit, d'un
pistolet qu'il posa sur la table à côté de son livre.

IlUn bon feu pétillait dans la grande cheminée,
dont le chambranle tout sculpé avait dû être un
travail très artistique.

"lToute la troupe souhaita bonne nuit au jeune
parieur, et repartit en file indienne, plus que ja-
mai@.

IlM. Edlmond suivit du regard ses compagnons,
toujours éclairés par les torches, jusqu'à ce qu'ils
eussent disparu derrière les rochers qui bordent le
chemin qui mène ici.

"lPendant près d'une heure tout alla bien au
château. Le bruit faible de la brise agitant douce-
ment la fenêtre mal close, mélé aux bruissements
d'ailes des oiseaux de nuit et au pétillement de la
flamme du foyer, troublait seul le silence du lieu.

"1Bien qu'à peine âgé de vingt printemps, M. C.
était de cette catégorie de gens peu prompts à s'e:f-
frayer et qui regardent bien en face le danger
avant d'y croire. Aussi, sachant fort bien qu'au.
cun danger réel ne le menaçait, était il entièrement
tranquille, se promenant par la vaste salle et ré-
fléchissant probablement à tout ce qu'avaient vu
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garda instinctivement du côté d'où provenait cet
insolite vacarme.

"lA peine le douzième coup de minuit avait-ili
retenti dans le profond silence de la nuit, que la1
porte fut brusquement poussée et lai-;sa voir dans
l'ouverture béante, se détachant sur 13~ f ')nd sombre
du corridor, une forme blan he agitant une grosse
chaine. Cette manière de f-ini ôme fit lentement
deux pal; en avant et resta immobile.

IlM. Edmond, un peu ému, mais ne perdant au-
cunement son sang froid, s'empara de son pistolet
et mit en joue le nouveau venu en s'écriant: "«Qui
que tu sois, vivant ou revenant, retire toi, ou je
fais feu! " Mais celui-ci sembla ne pas avoir com-
pris le sens de ces paroles et fit de nouveau deux
pas en avant, avec un fle-gme surprenant.

"lJusque-là le jeune homme était absolument
maitre de lui; mais, à la vue de ce spectre à forme
humaine semU-ant faire fi des armes terrestres et
le regardant bien en face de ses deux yeux noirs,
il ne put maitri-er un sursaut de peur. Faisant un
pas en arrière, il appliqua son arme presque sur la
poitrine de l'inconnu et pressa la d4tento, le coup
partit strident, et -fut accompaffné des battements
d'ailes de tous les oiseaux qui fuyaient, étonnés, de
cem lieux si calmes d'ordi" aire.

"lA peine la fumée se fût-elle dissipée, que l8
fantôme fit un geste, semblant fouiller sa poitrine,
puis sortit le bras de son suaire, jeta à terre la
balle qui venait de lui être lancée, et lentement,
les yeux braqués sur ce vauvre M. Edmond, fit un
nouveau pas en avant. Celui-ci alors fut terrible-
ment effrayé. Ne pouvant s'expliquer cette scène
surnaturelle, il eut une vinlente commotion céré-
braIe et tomba inanimé.-L'inconnu, alor-1, se dé-
pouilla brusquement du drap qui l'enveloppait,
jeta R% chaine et se préc-ipifa sur lui.

"iCA pesudo-revenant n'était autre que M. M.,
le fls de l'ami de mon père. Il avait imgné de
jouer un bon tour à son compagnon, et, pour cela,
avait su soin d'enlever préalablement la balle du
pistolet ; c'était la même qu'il avait lancée ensuite,
pour effraymr son ami.

"1Qunand il se pen ch a sur celui- ci, en se nommant
et lui disant de ne rien craindre, il était déjà trop
tard. La peur avait été trop forte, le pauvre jeune
hromme avait payé de sa vie une coupable' distrac-
tion1

IlInutile d'ajouter, n'es+-ce pas?1 dit mon hôte
en terminant, combien le drame a 1 ngtemps im-
pressionné les gens du pays. Chaque f -is que mon
pauvre vieux père en parlait, il finissait toujours
en disant : "lAh ! mes enfants, il ne faut "ljamais
badiner avec la peur!"

EMILE GUILLOT.

CHRONIQUE TRIFLU VIENNE

MA,& COUSINEC

AN.s ce. pçetit coin de journal
qu'on me donne, je viens
tout bonnement m'asseoir
avec vous, aimables lectri-
ceP, causer un brin, vous
parler de ce que j'aime.

Ce que j'aime, moi, c'est
ma cousine. Ma foi, tant
pis ! c'est un terrain brû-

lant aussi que de vivre avec des cousines, et je
m'y brûle, bon Dieu ! tous les jours.

Quand je dis que je l'aime, ce n'est pas par
amour. ... oh!1 non, pourtant.... qui sait (?)
c'est plutôt par amitié.... Mais encore .... enfin
vous jugerez. Voici:

Ma cousine est jolie. Je la vois; tous les jours
à table, partout ; plus que ça, sa chambrette n'est
pasj très, très éloignée de la mienne, si peu éloignée
même, que dans le silence de la nuit, je l'entends

Ilnon coupable "), que ma maladresse de jeune
avocat aura envoyé pondre, il ne faut rien moins
que la vision de ma cousine pour me rasséréner
l'esprit.

La mignonnette m'appelle de mon petit nom, et
me dit bonýjour si gentiment, que, Dieu me par-
donne ! je l'embrasse à tout coup. Car c'est bien
vrai qu'elle est jolie ma cousine ; des cheveux
blonds, des yeux noirs avec des petites dents bien
blanches, bien blanches, qu'elle vous montre pour
un rien. C'est plus fort que moi, c'est si bon d'ail-
leurs que d'embrasser ces petites lèvres roses, que,
pour un baiser de ma cousine, je mépriserais vo-
lontiers, tout le nectar des dieux.

Je la fais asseoir tout près de moi, je lui conte
mille et mille choses. Elle me répond de son
mieux, mais brièvement, car elle n'est pas bavarde,
ma cousine.... ça viendra peut être avec le temps
n'importe : peu d!éloquence, beaucoup d'amour !

Le plus souvent je lui dis que je l'aime, et je me
pose en point d'interrogation ; quand ma cousine
est de bonne humeur, elle me répond un petit oui
bien doux, que je me plais à lui faire répéter. Je
finis toujours sa phraEe par un gros signe d'amitié!

Ma tante sait bien notre petit manège, mais elle
en rit pour le moment ; c'est de l'enfantillage me
dit elle, qui se passera avec le temps. Le temps!
grave problème. Tout change avec le temps : les
opinions et les choses. Dans quinze ans, aimerai-
je ma couQine?1 Ma couFine m'aimera-telle I....
Ma bonne tante me permettra-t-elle encore ce
qu'elle me pisse aujourd'hui .... Le temps!

Mais je me mosue de toi, incorrigible capri-
cieux ! Tant que j'aurai pour moi !es baisers de
ma fillette.. tu peux passer, ô Tempe!

Je finissais sans vous dire que, lorsque la neige
aura disparu, et que la inatuire aura redonné la
verdure aux prés, et les fleurs; aux lilas, ma cou-
sine saluera le troisième de ses printemps!

Ge RAIM

LA FEMME AU FOYER

Pour que les moeurs conservent ou alimentent
leur pureté et leur énergie. il faut qu'il y ait quel-
que part un lieu consacré par les souffrances com-
munes, une humble maison, un grenier, qui soit
pour tous les membres de la famille comme une
patrie plus étroite et plus chère, à laquelle on
songe pendant le travail et la peine, et qui reste,
dans les souvenirs de toute la vie, associé à la pen-
sée des êtres aimés qu'on a perdus.

COMMe il n'y a pas de reli2ion sans temple, il
a pas de favnillle Rans l'intimité du foyer domesti-
que. L'enfant qui a dormi dans le berceau banal
de la crèche, et qui n'a pas été embrassé à la
lumière du jour par les deux seuls êtres dans 11,j
monde qui l'aiment d'un amour exclusif, n'est pas
armé pour les luttes do la vie. Il n'a pas connu
comme nous ce fonds de religion tendre et puis-
sant qui nous console à notre insu, qui nous écarte-
d-, mal sans que nous ayons la peine de faire un
effort et nous porte vers le bien comme par une
secrète analogie de nature. Au jour des crualles
épreuves, quand on croirait que le coeur est dessé-
ché à force de dédaiRner ou à force de souffrir,
tout à-coup on se rapelle, comme dans une vision
enchantée, ces mille riens qu'on ne pourrait ra-
conter et qui nous font tressaillir ; ces pleurs, oes
baisers, ce cher sourire, ce grave et doux enseigne-
ment murmuré d'une voix si touchante. La source
de la morale n'est que là : nous pouvons écrire
des livres et faire des théories sur le devoir et le
sacrifice ; mais les véritables professeurs de morale,
ce sont les femmes. Ce sont elles qui conseillent
doucement le bien, qui récompensent le dévoue-
ment par une caresse, qui donnent quand il le faut
l'exemple du courage et l'exemple plus difficile de

misères, de soucis et de tendresse que se créent
les amours durables, que s'enfantent les simples et
énergiques résolutions ; c'est là que se trempent
les caractères ; c'est là aussi que les femmes peu-
vont être heureuses en dépit du travail et des pri-
vations, qui sont notre partage en ce monde.

J. O. D.

LE LIEUTENANT DE VAISSEAU
DEGONEY

On avait dit que l'Empereur d'Allemage gracie
rait, à l'occasion du Jour de l'An, les deux Fran-
çais condamnés pour espionnage par la Haute-Cour
de Justice siégeant à Leipzig ; il n'en a rien été.

Ces deux Français, qui avaient tout d'abird dé-
claré se nommer Dabois et Duguet, sont MM. De-
goney, lieutenant de vaisseau, chevalier de la Lé4-
gion-d'Honn, ur, et Delguey-Malavas, également
officier de marine.

Leur attitude devant la Haute Cour de Justice
a été des plus dignes ; ils ont avoué avoir pris les
plans et dessins des côtes allemandes, mais ils ont
énergiquement déclaré qu'ils n'avaient nullement
été chargés de cette mission par le gouvernement
français.

M. Degoney, dont nous donnons' le portrait,
avait pris sur lui toute la responsabilité des actes
incriminés ; il a été condamné à six ans de forte-
resse ; son compagnon a été frappé de quatre ans
de la même peine.

Tous deux sont emprisonnés dans la forteresse
de Glatz, où ils sont soumis à un régime très-rigou-
reux.

PROPOS4 DUT IOCTEUI.

Migraine. -Beaucoup de gens sont sujets à des
migraines acccompagnées de symptômes gastriques.
Le Dr Rabow conseille d'avaler la valeur d'une
cuillerée à café de sel de cuisine, puis un demi-
verre d'eau. Les troubles de l'estomac sie trouvent
enrayés, et, par suite, l'accès de migraine est pré-
venu.

Carie des >dent8.-On a donné des milliers de
recettes pour arrêter la carie des dents, Il .prait
qu'on obtient des résultats merveilleux en ni ant
pendant quelques jours de l'écorce verte de jeunes
branches de chêne. La carie étant une véritable
plaie de la dent, l'écorce de chêne agirait en vertu
de ses propriétés astringentes.

Essayez le laid chbaid-Un médecin anglais rap-
porte que dans les Indes Orientales on se sert du
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CAUSERIE CARNAVALESQUE

Il est bien court cette année le carnaval, elle est
déjà terminée, cette saison des fêtes, des plai-
sirs, bei bals, où se déploient les magnificences du
luxe moderne et les merveilles de nos salons. Il
ne m'en restera que d'heureux souvenirs et je sou-
haite que toutes men lectrices puissent en dire
autant.

Une des plus jolies soirées de la saison a été sarns
contredit celle donnée dans une large et fashio-
nable dimeure de la rue Sherbrooke. Résidence
qui parait avoir été construite sans aucun désir
d'apparat, sans tourelles, sans ornementations d'au-
cun genre, une grande et spacieuse habitation, à
l'anglaise où l'on vit pour soi, à la mode du temps
et où l'on reçoit avec cette affabilité gracieuse et
courtoise, innée chez les Canadiens.

A coup sûr, l'hotesse incomparable possède le
talent de grouper des réunions qui méritent de
compter parmi les plus agréables de Montréal ;
encore les préside-t-elle avec un talent exquis, et
l'on s'en dispute l'aczès. Il fait ai bon s'amuser,
voir étinaeler sur les tables les porcelaines splen-
dides, les cristaux, l'orfèvrerie cibelée ; -savourer des
chef i d'oeuvre culinaires, déguster des liqueurs dé-
licieuses.... Sous les voutes peintes des salons
regarder danser de be'iux jeunes gens à l'oeil ar-
denit et de gentilles jeunes filles aux atours somp-
tueux.

Le carnaval est bien sage dans notre pays et à
part ces quelques soirées brillantes, ces gais ai home,
où les femmes font assaut de toilette et les hommes
d'amabilité et d'esprit, qu'y a-t-il à noter?1 Dieu
merci, nous n'avons pas ici ces fêtes grotewques
des jours grai des Boulevards de Pari.,, du Corso
de Rome ou de la Piazzeta de Venise!1 Nous de-
vons presque nous en glorifier et surtout en remer-
cier la Providence. Espérons qu'il en sera toujours
ainsi.

Jadlis, selon l'histoire, cette époque, a été assez
néfaste et parfois dans un moment de rêve rie som-
bre et mélancolique. je me reporte par la pensée à
ce carnaval de 1393, où le roi Charles Six, déguisé
on saâuvage, faillit être brûlé vif par l'mprudence
du duc d'Orléans, et devint f au ; ctte torche, que
d'Orléans approcha impruclernrent de l'étoupe qui
habi.lat le roi en sauvage, cette torche, retomba
sur la France et l'incendia: l'Anglais put envahir
le sol sacré des vieilles Gaules: pour une miséra-
ble mascarade un siècle de calamités effroyables

Ce carnaval de 1792 où le roi de Suède, Gustave
III, fut assassiné, sous le masque, par un conspi-
ra< eur masqué, au milieu d'un bal. Et ce bal fut
la dernière fête de l'antique monarchie scandinave ;
et la couronne, placée par la révolution sur la tête
de l'hérétique Wasa, renversée du f ront de Gustave
par la révolution, échut de par la révolution au pe-
tit fils d'un aubergiste français, dont le premier
souci fut de porter les armes contre sa patrie.

Ce carnaval de 1820, où Louvel accomplit son
crime éxécrable :-il était deux heures du matin;
le duc de Berry sortait de l'Opéra: le régicide l'at-
tendait, le frappe, et cel fut dans une loge de thé
âtre q %'expira l'avant dernier Bourbon qui soit mort
sur la terre de France. Depuis cent ans, les sou-
verains français meurent en exil, et leurs os blan-
chissent loin de ce pays où Marie Stuart avait
tant souffert et tant aimé, et qu'elle pleurait.

Mais en voilà assez. D'ailleurs je voulais parler
moins amèrement, décrire les allégresses de la fa-
mille, et voici que j'ai rempli une bonne partie de
cette causerie de réminiscences désolées... 1Ma4gré soi, on se laisse conduire par son imagi-
nation, etje puis sans crainte répéter avec le peeLe:
"Mai, d'où vient qu'en voulant chanter comme la lyre
"Qui 'exhale joyeuse en triomphante accords,
"Mon âmne s'aîtsombrit, et que mon coeur soupire

"fComme l'orgue des morts

LES TROUBLES EN SICILE
(Voir gravure)

Le gouvernement italien a fort à faire avec les
agitateurs siciliens. Les troubles qui emprun-
taient, dans le principe, leur origine à la seule mi-
sère, ont maintenant un but politique avoué. C'est
la révolte ouverte contre la maison de Savoie.
Après de sanglantes collisions entre les émeutiers
et les bersagliers et les renforts de cavalerie en-
voyés de Naples, les plus aff reux excès ont été
commis. Des guérites d'octroi ent été incendiées.
Un municipe, qui est tombé entre les mains de la
populace, a été décapité et sa tête promenée au
bout d'une pique. Bref, l'état de siège a été dé-
claré.

D'après les dernières nouvelles, le général Morra
institue trois tribunaux militaires siégeant à Pa-
lerme.

Il autorise les commandants militaire à convo-
quer un tribunal militaire extraordinaire, larsqu'ils
le jugeront indispensable dans l'intérêt du main-
tien de la discipline et pour rétablir immédiate-
ment l'ordre troublé.

Il appliquie les dispositions on vigueur en temps
de guerre aux personnes étrangères à la milice on
cas de délit conformément au code p4nal militaire
on ce qui concerne les manifestations et les dé-
sordres.

Il défère aux tribunaux militaires les délits pré-
vus par le code pénal commun se référant à l'exci:
tation à la guerre civile, à la formation de rassem-
blements armés et aux manoeuvres d'intimidation
publique.

Un escadre de torpilleurs surveille attentivement
le câble sous marin entre Naples et Palerme.

NOTES ET FAITS

Variétés judiciaires
Dans ses Essais sur Paris, Saint-Foix affirme

qu'il y avait anciennement des gf-ns préposés pour
arracher les dents à quiconque était convaincu
d'avoir mangé de la viande on carême.

Variétés politiques
La république des Lyciens, dit Plutarque, avait

ordonné que tous ceux qui proposerai.ent des nou-
veautés on fait de lois se prés-nteraient à l'assem-
blée du peuple la corde au cou, afin qup, si leurs
projets n'étaient pas trouvés bons et utiles, on les
étranglât sur le champ pour les punir de leur té-
mérité.

Vieux proverbes
Ce qui à l'un nunit, à l'antre duit (profite), Mon-

taigne, avec son grand sens pratique, développe
ainsi ce proverbe par des exemples :"Il le mar-
chand ne fait bien ses affaires qu'au détriment de
qui achète, le laboureur à la cherté des blés, l'ar-
chitecte à la ruine des maisons, les officiers de jus-
tice aux procèi et querelles d'un chacun. Nul mé-
decin ne prend plaisir à la santé de ses amis même,'dit l'ancien poète grec, ni soldat à la paix de sa
vidle. Et qui pis est, quechacun se sonde (s'examine)
en dedans, il trouvera que nos souhaits intérieurs
pour la plupart naissent et se nourrissent aux dé.
pens d'autrui.

ptpoIogues
Un marchand riche fit graver sur la porte d'un

beau jardin qu'il venait d'acquérir l'inscription
suivante : lCe jardin sera pour celui qui pourra
prouver qu'il est parfaitement heureux."

S y trouvant un jour, il vit entrer un inconnu
qu *uài ui eatprnr ossind o

vous le dites, vous ne désireriez pas avoir mon
jardin."

L'inconnu dut avouer que ce raisonnement était
juste et se retira.

Les disparus de 1893
Chaque année, dit-on, voit la fin de quatre mil-

lions d'habitants de notre machine ronde.
Les morts vont vite, mou Dieu ! Sur ces quatre

millions, combien y en a t il qui durant leur vie
aient fait des actions qui les rappelleront aux gé-
nérations futures; on pourait s'étonner quand on
songe qu'il n'y en a pas un sur mille. Voici quel-
ques-uns des hommss de notoriété que 1893 a vu
disparaître.

Les hommes d'ébat James G. Blaine, Ruther-
ford B. Bayes, Benjamin F. Butler, les secrétaires
Fish et Ru-h ; les sénateurs Kenna, Hay et Stan-
ford; les jugeq Lainar et Baahford, de la cour
sunrêcre des Etats Unis; l'ex-gouverneur Stone,
d'Iowa; llliot F Shepard, édireur de la Mail andi
Express de New York; les généraux Beaure gard,
Smith, Ingaibs et Doubleday; les ex-présidents
MMorbo, de France, et Gonzales, du Mexique;
air William McKinuon; l'ex-premier ministre
air John Abbott, du Canada; les ambassadeurs
Morier ezt Vivian; l'amiral Tryon, d'Angleterre;
le duc Ernest de Saxe-Cobourg Gotha; Joles
Ferry; le prince Alexandre; le capitaine Kerck-
hoven, de l'Etat libre du Congo, et le comte de
Derby.

La littérature a perdu Taine, Parkman, Mme
Lamp, Delpit, dA Maupaseant, McMill, Mginto,
Lucy Larcom, Symondo, Smith, Collier et Lanion.

La philanrhropie Armstrong, Mme Lucy Stone
Droxel et A shmuty.

La scienne a pleuré Tyn<dall, Charcot, Clark,
Green, Clauen, Anderson, Judd, Decandolle Os-
well, BEe, Francis et Harvey.

Les beaux arts ont vu di-paraitre Rd win BoAth;
Mmes Kemble et Allen J E. Murdock, Ainnie Pix-
ley, M. Daxter, Gounod, Tacha, kowý,ky, Pettle et
Birch.

NOUVELLES A LA -MAIN

Un ouvrier imprimeur vient d'assommer un de
ses camarades, dans un accès de colère. Il aurait
mieux fait de ne pas sortir de son caractère.

Entre gommeux:
-Comment, Raoul, tu vas épouser Mme Du.

rand?1
-Oui, mon cher.
-Tu sais qu'elle a cinquante cinq ans bien son-

nés?
-Oui, mais je sais aussi qu'elle a $100,000

de rente bien sonnants!

Un joli mot de femme, entendu récemment dans
un salons:

IDes illusions ? Certes, j'en ai sur moi même!
Il faut bien en avoir sur soi : les autres on ont si
peu sur les autres!"

Convoi de belle-mère.
Le gendre, au bras d'un ami, marche d'un pas

allègre derrière le corbillaid, on sifflotant entre

-Un peu de retenue, sacrebleu!1
tu ne t'observes pas assez.

-Comment cela?7
-Tu siffles.
-C'est vrai, mais je siffle... un

Dans un salon:
-Tiens, vois-tu là bas, près de la glace, cette

dame on gris perle 1 C'est la veuve que notre ami
X .... doit épouser.

-Sapristi, qu'elle est mûre!1
-Parle donc moinm haut. les murp ont dee

oreilles !

lui dit l'ami;

air funèbre
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F AMILLE

Mais elle n'avait pas à chercher. Combien souvent n'avait-elle pas pensée
à l'auw.uche avec une convoitise ravie 1 comme on serait bien là pour dormira
si c'était possible 1 rien à craindre de personne puisqu'elle n'était fréquentée1
que pendant la s-aison de la chasse, ainsi que le numéro du Jour"a d Amiensc
le prouvait: un toit sur la tête, des murs chauds, une porte, et pour lit unea

bonne couche de fougères sèches ; sans compter la plaisir d'habiter dans unec
maison à soi: la réalité danms le ré ve.1

Eu voilà que ce qui semblait irréalisable devenait tout à coup possible
et facile.i

E.le n'eut pas une seconde d'hésitation, et après avoir été chez le bou- C
langer acheter la demi livre de pain de son souper, au lieu de retourneri
cht z mère Françoise, elle reprit le chemin qu'elle avait parcouru le matinc

pour venir aux ateliers.1
Mais en ce moment des ouvriers qui demeuraient aux environs de Ma-

raucourt suivaient ce t hemin pour rentrer chez eux, et comme elle ne vou-1

lait point qu'ila la vissent se glisser dans le sentier de l'oseraie, elle alla s'as-
seoir dans le taillis qui dominait la prairie ; quand elle serait seule, elle ga-
gnerait laumuche, et là, bien tranquille, la porte ouverte sur l'étang, en face
du soleil couuhant, assurée que personne ne viendrait la dérauger, elle sou-i
perais sans se pressee, ce qui serait autrement agréable que d'avaler les mor-]
ceaux en marchant, comme elle avait fait pour son déjeuner.k

Elle était si ravie de cet arrangement qu'elle avait hâte de le mettre à
exécution ; mais elle dut attendre assez longtemps, car ajFrès un passant il
en arrivait un autre, et api ès celui-là& dautres encore ; alors l'idée lui vint
de préparer sn emménagimeat dans l'auinuch,, qui saas douta était propre
et confortable, mains pouvait le devenir plus encore avec quelques soins.

L.e taillis où elle était assibe se trouvait en grande partie formé de
maigres bouleaux sous lesquels avaient poussé dets fougères ; qu'elle se fis un
balai avec des Lrindilles die bouleau et elle pourrait balayer son apparte-
ment ; qu'elle coupât une botte de fougères sèches et elle pourrait su faire
un bon lit doux et chaud.

Oubliant la fatigue qui, pendant les dernières heures de son travail,i
avait si lourdemetit pesé sur elle, elle se mit tout de suite à l'ouvrage ;
promptement le balai fut réuni, lie avec un brin d'osier, emmanché a'un
bâton ; Don moins vite la botte de fougère f ut coupée et serrée dans une hart
de saule de façon à pouvoir être facilemýent trant-portée dans l'aumuche. i

Pendant ce temps, les derniersi retardataires avaient passé dans le che-
min, maintenant désert aussi loin qu'elle pouvait voir, et silencieux ; le mo-
ment était donc venu de se rapprocher du sentier de l'oseiraie. Ayant
chargé la botte de fougère sur son dos et pris son balai à la main, elle des-
cendît du taillis e n courant, et en courant aussi traversa le chemin. Mais
dans le sentier, il fallut qu'elle ralentit cette allure, car la botte de fougère
s'accro liait aux branches et elle ne pouvait la faire passer qu'en se baissant
à quatre pattes.

Arrivée dans l'îlot, elle commença à sortir ce qui se trouvait dans l'au-
muche, c'est-à-dire le billot et la fougère, puis elle se rait à tout balayer, le
plafond, les parois, le sol ; et alors, sur l'étang comme dans les roseaux,
S'élevèrent des vols bruyants, des piaillements, des cria de toutes les bêtes
que ce remue-ménage troublait dans leur tranquille possession de ces eaux
et de ces rives où depuis longtemps ils étaient maîtres.

L'espace était Bi étroit qu'elle eut vite achevé son nettoyage, si cons-
ciencieusement qu'elle le lit, et elle n'eut plus qu'à rentrer le bil.ot ainsi que
la vieille fougère en la recouvrant de la sienne qui gardait encore la chaleur
du soleil, ainsi que le parfum des herbes fleuries au milieu desquelles elle
avait poussé.

Maintenant il était temps de souper et son estomac criait famine pres-
que aussi fort que sur la route d'Ecouen à Chantilly. Heureusement ces
mauvais jours étaient passés, et établie dans cette jolie petite île, son coucher
assuré, n'ayant rien à craindre de pereonne ni de la pluie, ni de 1 orage, ni
de quoi que ce fût, un bon morceau de pain dans sa poche, par cette belle
et douce soirée, elle ne devait se rappeler ses misères que pour les comparer
à l'hpure présente et se fortifier dans l'espérance du lendemain.

Comme en mangeant lentement son pain, qu'elle coupait par petits
morceaux de peur de l'émietter, elle ne Liîsait plus de bruît, la population
de l'étang, rassurée, revenait à son lit pour la nuit, et à chaque instant,
C'étaient des vols qui rayaient l'or du couchant, ou des apparitionsi d'oiseaux
aquatiques qui sortaient avec précaution des roseaux et nageaient douce-
ment, le cou allongé, la tête aux écoutes pour rEconniàître la position. Et
comme leur réveil l'avait amusée le matin, leur coucher maintenant la char-
mait.

Quand elle eut achevé son pain, qui tourna court, bien qu'elle fit, à
mesure qu'il diminuait, les morceaux de plus en plus petits, les eaux de
l'étang. quelques instants auparavant brillantes comme un miroir, étaient
devenues sombres, et le ciel avait éteint son éblouissant incendie ; dans
quelques minutes, la nuit descendrait sur la terre, 1 heure du coucher avait
sonné.

Mais avant de fermer sa porte et de s'étendre sur son lit de fougère,

ne 15

elle voulut prendre une dernière précaution qui était d'enlever le pont jeté
sur le fossé. Assurement elle se croyait en pleine sécurité dans l'aumuche ;
personne ne viendrait la deranger, de cela eile était sûre ; et en tous cas,
on ne pourrait pas en approcher ssns que les habitanis de l'étang, qui
avaient l'ureille une, lui donnassent l'éveil par leurs crie ; mais enufit', tout
cela n'emjFêchait pas que 1 enlèvement du pont, s'il était possible, ne tût une
bonne chose.

Et puis il n'y avait pas que la question de sécurité dans cet enlèvement,
il y avait aussi celle du plaisir :est-ce que ce ne serait pas amusant de se
dire qu'elle était san aucune communication avec la terre, clans une vraie
lie dont elle prenait possession ; quel maiheur de ne pas poutoir hisser un
drapeau sur le toit comme cela se voit dans les récits de voyages, et de tirer
un coup de canon.

'Vivement elle se mit à l'ouvrage, et ayant avec son manche à balai dégag&
la terre qui à chaque bout entourait le tronc de saule servant de pont, elle
put le tirer sur son bord.

Maintenant elle était bien chez elle, maîtresse dans son royaum~e, reine
de son île qu'elle 'empressa de baptiser, comme font les grandis vo-yageurs ;
et pour le nom elle xn'eut pas une teconde d'tmbarras ou d hésitation : que
pouvait-elle trouver de mieux que celui qui répondait à sa situation pré-
siente:

- Good hope.
Il y avait bien déjà le cap de Bonne- Espérance ; mais on ne peut pas

confoncire un cap avec une île.

XIX

C'est très amusant d'être reine, surtout quand on n'a ni sujets ni voi-
sins, mais encore faut il n'avoir rien autre chose à faire que de se promener
de fêtes en fèces à travers ses Etats.

Et justement elle n'en étLit pas encore à l'heureuse période des fêtes et
des promenades. Aussi quand le lende main, au jour levant., la Fopulation
volatile de l'etang la réveilla par Bon aubade, et qu'un rayon de soleil, pas-
sant par une des ouvertures dte l'aumuche, se joua sur bon visage, pensba-t-
elle tout do suite que ce n'était plus à poings fermés qu'elle pouvait dormir,
mais assez légèrement au contraire pour se révriller lorsque le premier coup
de sifflet f eraio entendre son appel.

Mais le sommeil le plus soude n'est pas toujours le meilleur, c'est bien
plutôt celui qui s'interrompt, reprend, s inten ompt encore et donne ainsi
la conscience de la rêverie qui se suit et s'enchbîne ; et la rêverie L'avait
rien que d'agréable et de riant : en dormaut, sa fatigue de la veille avait ai
bien disparu qu'elle ne s'en souvenait même Ilus ; son lit était doux, chaud
et parfume - l'air qu'elle respirait embaumait le foin fané ; les oiseaux la
berçaient de leurs chansons juyeuse, et les gouttes de rosée condensées sur
les feuilles de saules qui tombaienit dans l'eau faisaient une musique cristal-
line.

Quand le sifflet déchira le silence de la campagne, elle fut vite sur sies
pieds, et après une toilette soignée au bord de l'étai g, et se prépara à par-
tir. Mais bortir de bron ie en remettant le p. nt en place lui parut un moyen
qui, en plus de sa vulgatité, présentait ce canger d'ofltir le passage à ceux
qui pourraient vouloir entrer dans l'aumuthu, hi tant était que quelqu'un
eût avant 1 hiver cette idée invraisemblable. ElIle restait devant le fossé, se
demandant si elle pourrait le franchir d'un bond quand elle aperçut une
longue branche qui étayait l'aumuche du tôté où les saules mariquusent, et
la prenant, elle 'en servit pour sauter le fossé à la perche, ce qui pour elle,
habituée à cet exercice qu'elle avait pratiqué bien souvent, fut un jeu.
Peut être était-ce là une façon peu noble de sortir de son royaume, mais
comme personne ne l'avait vue, au fond cela importait peu. D'ailleurs, les
jeunes reines doivent pouvoir se permettre des choses qui sont interates
aux vieilles.

Après avoir caché sa perche dans l'herbe de l'oseraie pour la retrouver
quand elle voudrait rentrer le soir, elle partit et arriva à l'usine une des pre-
mières. Alors, en attendant, elle vit des groupes se former et discuter a vec
une animation qu'elle n'avait pas remarquee la veille. Que se passait-il donc 1
Quelques3 mots qu'elle entendit au hasard le lui apprirent:

-l'ove fille!1
-On y a copé le dé.
-L'pétiot dé?
-L'pétiot.
-Et, 1ote 1
-On y a pas copé.
-AlIl a criai 1
-C était des beuglements à faire pleurer ceux qui l'entendaient.
Perrine n'avait p~as besoin de demander à qui on avait coupe le doigt;

et après le premier sasseet de la surprise, son coeur se saerra ; sans doute
elle -ne la connaissai que depuit deux jours, mais celle qui l'avait accueillie à
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son arrivée, qui l'avait guidée, l'avait traitée en camarade, c'était cette pauvre ë
fille qui venait de si cruellement souffrir et qui allait rester estropiée. 1

Eile réfléchissait désolée, quand, en levant les yeux machinalement, elle
vit venir Bendit ; alors, se levant, elle alla à lui, sans bien savoir ce qu't Vlie
faisait et sans se rendre contre de la liberté qu'elle prenait, dans son humble 1
position d'adressr la paroe à un personnage de cette importance, qui deE
plus était Anglais.

-Monsieur, dit-elle en anglais, voulez-vous me permettre de vous de-i
mander, si vous le savez, comment va Rosalie?1

Chose extraordinaire, il daigna abaisser les yeux sur elle et lui répondre.t
--J'ai vu sa grand'mère, ce matin, qui m'a dit qu'elle avait bien dormi.i
-Ah!1 monsieur, je vous remercie.E
Mais Bendit, qui de sa vie n'avait jamais remercié personne, ne sentit1

pas tout ce qu'il y avait d'émotion et de cordiale reconnaissance dans l'ac-
cent de ces quelques mots.1

-Je suis bien aise, dit-il, en continuant son chemin.1
Pendant toute la matinée elle ne pensa qu'à Rosalie, et elle put d'autant1

plus librement suivre sa vision que déjà elle était faite à son travail qui n'ex-1
igeait plus l'attention.1

A la sortie, elle courut à la maison de mère Françoise, mais comme ellei
eut la mauvaise chance de tomber sur la tante elle n'alla pas plus loin que le
seuil de la porte.

-V.ir Rosalie, pourquoi faire?1 Le médecin a dit qu'il ne falait pas
l'éluger. Quandi elle se lèvera, elle vous racontera comment elle 'est fait
estropier, l'imbécile !

La façon dont elle avait été accueillie le matin l'empêcha de revenir lei
soir ; puisque certainement elle ne serait pas mieux reçue, elle n'avait qu'à
rentrer dans son île qu'elle avait hâte de revoir. Elle la retrouva telle qu'elle
l'avait quittée, et ce jour là n'ayant pas de ménage à faire, elle put souper
tout de suite.

Elle s'était promis de prolonger ce souper; mais si petits qu'elle coupât
ses morceaux de pain, elle ne put pas les multiplier indéfiniment, et quand
il ne lui en resita plus, le soleil était encore haut à 1 horizon; alors, s'assey-
ant au fond de l'aumuche sur le billot, la porte ouverte, ayant devant elle
l'étang et au loin les prairies coupées de rideaux d'arbres, elle rêva au plan
de vie qu'elle devait se tracer.

Pour son exist-nce matérielle trois points principaux d'une importance
capitale sie présentaient : le logement, la nourriture, 1 habillement.

Le legement, grâce à la découverte qu'elle avait eu l'heureuse chance
de f *ire de cette ile, se trouvait assuré au moins jusqu'en octobre, sans
qu'elle (-ût rien à dépenser.

Mais les questions de nourriture et d'habillement ne se résolvaient pas
avec cette fbcilité.

Etait il possible que po-ndant des mois et des mois, une livre de pain
par jour fût un aliment stbifiiant pour entretenir les forecfs qu'elle dépensait
dans son travail? Elle n'en savait rien, puisque jusqu'à ce moment elle
n'avait pas travaillé sérieusement; la peine, la fatigue, les privations, oui,
elle les connaissait, seulement, c'était par accident, pour quelques jîours mal-
heureux suivis d'autres qui t ff. gaient tout ; tandis que le travail répét é,
continu, elle n'avait aucune idée de ce qu'il pouvait être, pas plus que des
dépenses qu'il exigeait à la longue.

Stns doute, elle trouvait que depuis deux jours ses repas tournaient
court ; mais ce n'était là, en somme, qu'un ennui pour qui avait connu
comme elle le supplice de la faim ; qu'elle restât sur son aF p- tit n'était rien,
ai elle conservait la sauti é et la force. D'ailleurs, elle pourrait bientôt au g-
menter sa ration, et aussi mettre sur son pain un peu de beurre, un morceau
de fromage; elle n'avait donc qu'à attendre, et quelques jours de plus ou
de moins, des semaines même n'étaient rien.

Au contraire, l'habillement. au moins pour plusieurs de ses parties,
était dans un état de délabrement qui l'obligeait à agir au plus vite, car les
raccommodages faits pendant ses quelques journées de séjour auprès de La
Rouque rie ne tenaient plus.

S8s souliers particulièrement s'étaient si bien amincis que la semelle
fléchissait sous le doigt quant elle la tâtait: il n'était pas difficile de calculer
le moment où elle se détaherait de l'empegne, et cela se produirait d'au-
tant plus vite que, pour conduire son wagonet, elle devait passer par des
chFmins emkierrés depuis peu, où l'usure était rapide. Quand cela arrive-
rait comment ferait-elle?1 Evidemment elle devrait acheter de nouvelles
chaussures ; mais devoir et pouvoir sont deux; où trouverait-elle l'argent
de cette décpense?1

La première chose à faire, celle qui pressait le plus, était de se fabri-
quer des chaussures, et cela présentait pour elle des difficultés qui tout
d'abord, quand elle en envisagea l'exécution, la découragèrent.

Jamais elle n'avait eu 1 idée de se demander ce qu'était un soulier;
mais quand elle en eut retiré un de rion pied pour l'examiner, et qu'elle vit
comment l'empeigne était cousue à la semelle, le quartier réuni à l'empeigne
et le talon ajouté au tout, elle comprit que c"était un travail au despus ile
ses forces et deosa volonté, qui ne pouvait lui inspirer que du respect pour
l'art du cordonnier. Fait d'une seule pièce et dans un morceau de bois, un
sabot était par cela même plus facile; mais comment le creuser quand pour
tout outil elle n'avait que son couteau?1

Ell rflchisat risteAment à ces impossibilités, qunand ses Ayeux rrant

8e tresser des semelle avec ces roseaux qui semblaient poussés là exprès
pour qu'elle les employât, si elle en avait l'intelligence?1

Aussitôt elle sortit de son ile et, suivant la rive, elle arriva à la touffe
de roseaux où elle vit qu'elle n'avait qu'à prendre à brassée parmi les meil-
leures tiges, c'est-à-du e celles qui déjà desséchées, étaient cependant flexibles
encore et résistantes.

Elle en coupa rapidement une grosse botte qu'elle rapporta dans l'au-,
:nuche où aussitôt elle se mit à l'ouvrage.

Mais après avoir fait un bout de tresse d'un mètre de long à peu près,
elle comprit que cette semelle, trop légère parce qu'elle était trop creuse,
n'aurait aucune solidité, et qu'avant de tresser les roseaux, il fallait qu'ils
subissent une préparation qui, en écrasant leurs fibres, les transformerait en
grosse fflasse.

Cela ne pouvait l'arrêter ni l'embarrasser: elle avait un billot pour bat-
tre dessus les roseaux ; il ne lui manquait qu'un maillet ou un marteau ; une
pierre arrondie qu'elle alla choisir sur la route lui en tint lieu ; et tout de
suite elle commença à battre les roseaux, mais sans les mèler. L'ombre de
la nuit la surprit dans E on tra¶ ail ; et elle se coucha en i évant aux belles es-
padrilles à rubans bleus qu'elle chausserait bientôt, car elle ne doutait pas de
réussir, sinon la première fois, au moins la seconde, la troisième, la dixième.

Mais elle n'alla pas jusque là ; le lendemain soir, elle avait assez de tres-
ses pour commencer ses semelles, et, le surlendemain, ayant acheté une alêne
courbe, qui lui coûta un sou, une pelote de fil, un sou aussi, un bout de ru-
ban de coton bleu du même prix, vingt centimètres de gros coutil moyennant
quatre sous, en tout sept sous, qui étaient tout ce qu'elle pouvait dépenser,
si elle ne voulait pas se passer de pain le samedi, elle essaya de façonner une
semelle à l'imitation de el le de son souler: la première se trouva à peu près
ronde, ce qui n'est pas précisément la forme du pied ; la deuxième, Ilus étu-
diée, ne r"ssembl* à rien ; la troisième ne fut guère mieux réussie ; mals
enfin la quatrième, bien serrée au milieu, élargie aux doigts, rapetissée au
talon, pouvait être acceptée pour une semtIlie.

Qaelle joie ! Une fois de 1 las la preuve était faite qu'avec de la volonté,
de ]a persévérance, on réussit ce qu'on veut fermément, même ce qui d'abord
pat'sîù impossible, et qu'on n'a pour tout aide qu'un peu d'ingéniosité, même
sans argent, sans outld, sans rien.

L'outil qui lui manquait pour achever ses espadrilles, c'était des ciseaux.
Mais leur achat entraînerait une telle dépense qu'elle devait s'en passer.
Heurreusement elle avait son couteau ; et au moyen d'une pierre à aiguiser
qu'elle alla chercher dans la rivière, elle put le rendre assez coupant pour
tailler le coutil appliqué à plat sur le billot.

La couture de ces pièces d'étoffe n'alla pas non plus @ans tâtonnements,
et recommencements; mais enfin elle en vint à bout, et le samedi matin
elle eut la satisfaction de partir chaussée de belles espadrilles grises qu'un
ruban bleu croisé sur ses bas retenait bien à la jambe.

Pendant ce travail, qui lui avait pris quatre soirées et trois matinées
commencées dèi le jour levant, elle s'était demandé ce qu'elle ferait de ses
souliers, alors qu'elle quitterait £a cabane. Sans doute elle n'avait pas à
craindre qu'ils fussent volér3 par des gens qui les trouveraient dans l'au-
muche, puisque pt-rsonne n'y entrait.' Mais ne pourraient-ils pas être rongés
par des rats 7J Si cela se produisait, quel désastre ! Pour aller au devant
de ce danger il fallait donc qu'--île les serrât dans un endroit où les rats,
qui pénètrent partout, ne pourraient pas les atttindre ; et ce qu'elle trouva
de mieux. puisqu'elle n'avait~ ni armoire, ni boite, ni rien qui fermât, ce fat
de les suspendre à son plafond par un brin d'osier.

Si elle était fière de ses cbaussur, s, elle avait d'autre part cependant
des inquiétudes sur la façon dont elles allaient se comporter en travaillant
la semelle ne 'élairgirait-elle pas, le coutil ne se détendrait il pas au point:
de ne conserver aucune forme?<

Aussi, tout en chargeant son wagonet ou en le poussant, regardait-el!e
souvent à ses pieds. Tout d'abord elles avaient résisté ; mais c, a continue-
rait-il?1

Ce mouvemenb, sans doute, provoqua l'attention d'une de ses camarades
qui, ayant regardé les espadrilles, les trouva à son goût et en fit compliment
à Ptrrine.

"Où0 qu'c'est que vô avez acheté ces chaussons! demanda-t-elle.
-Ce ne sont pas des chaus3ons, ce sont des espadrilles.
-C'est joli tout de même ; ça conte-t-y cher?1

1 Je les ai faites moi même avec des roseaux tressés et quatre sous de
coutil.

-C'est joli.
Ce succès la décida à entreprendre un autre travail, beaucoup plus

délicat, auquel elle avait bien r ouvent pensé, mais en l'écartant toujours,
autant parce qu'il entraînait une top gro-se dépense, que parce qu'il se
présentait entouré de difficultés de toutes sortes, Ce travail c'était de se

3tailler et de se coudre une chemise pour remplac'qr la seule qu'elle possédât
maintenant et qu'elle portait sur le dos, sans pouvoir l'ôter pour la laver.
Combien coûteraient deux mètres de calicot, qui lui étaient nécessaires?1

rComment les couperait-elle lor-qu'elle les aurait? Elle ne le savait pas
idavantage.

r Et il y avait là une série d'interrogations qui lui donnaient à réflechir;
sans compter qu e1 le se demandait s'il ne serait pas plus sage de commencer
p air se faire un caraco et une jupe en indienne pour rempnlacer sa veste et

(A mâttwa)
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Pendant le cours de esa longue existence dans le Buisson australien, le
Cnadien n'avait jamais vu spectacle plus étrange et plus saisissant, Ild
resta jusqu'au moment où le cadavre de son vieil ami, complètement carbo- n
nisé, se confondit dans la fi -amme avec le bois de bût her, et, lui envoyant de 8,
la main un dernier adieu, il reprit à la hâte le chemin de France-Station, in- f
quiet sur le sort de ses compagnons qu'il avait laissés la veille s'attendant àd
chaque instant à être attaquée. Ils ne pouvaient en effet faire aucun fondE
sur la trêve de huit jours que l'homme masqué leur avait accordée.N

Il marchait sur l'épais tapis de mousse de la foirêt, de ce l as léger et ca-e
dencé qui ne laisse pas de traces et ne produit aucun bruit, prtant unes
oreille attentive pour voir si quelque signe précurseur ne viendrait pas lui
signalEr la présence de l'ennemi.

Arrivé à environ deux milles; de l'habitation, il jugea prudent de chan-i
ger d'allure, et, se laissant glisser sur le sol, il se mit à ramper à la man ère
indigène, retenant son souffle, écartant doucement de la main les branchesi
des arbustes qu'il rencontrait sur soen passage, et s'arrtant de moment en
moment pour écouter. Il s'avançait ainsi depuis près d'une demi-heure,
lorsqu'il s'arrêta tout à coup, reteLant à grand'peine un cri de surprise,
quit eût in faiible ment décelé sa présence. Il venait d'apercevoir à moins de
cirq mètres de lui, deux formes humaines, dont une partie seulement se dé-
tachait en plus sombre, dans l'obscurit é de la nuit, l'autre paraissant se con-
fondre avec le tronc d'un eucalyptus géant, contre lequt l elles k emblaient s'ap-
puyer chacune de leur côté.

Tapi sous les basses branches d'un cedrella, le Canadien ne perdait pas
de vue la demi-silhouette des deux prsonnages, c'est àdire l'ombre projetée
de chaque côté de l'eucalyptus, qui lui semblait revêtir la forme humaine, et
l'immobilité absolue de l'apparition ne tarda pas à le faire douter de sa réa-
lité.

Un quart d'heure environ s'écoula dans cette observation sans amener
aucun changement à cette singulière situation.

Le Canadien ne pouvait cependant rester là jusqu'au jour ; il résolut,
pour se renseigner sur le fait qui l'intriguait au plus haut point, d'employer
une de ces ruses habituelles de la forêt, qui réussissent d'autant mieux qu'el-
les sont plus imprudentes, en éveillanp chez ceux qu'elles sont destinées à
tromper, la pensée qu'on n'oserait les employer aussi près d'eux.

L'opossum fait souvent entendre pendant son sommeil une sorte de gla-
pissement étouffé qui décèle sa présence aux chasseurs de nuit, et qu'il paye
de sa vie lorsque quelque rôdeur se trouve à proximité de son nid. D.,Lk
était passé maître dans l'imitation des chants et des cris des divers habitants
du Buisson ; il cueillit une petite feuille de cedrella, et, la plaçant entre ses
lèvres, il poussa deux ou trois gémissements légers, d'une telle fidélité d ex-
pression qu'un animal de la mêmne espèce s'y fût trompé lui même.

Le cri de l'opossum avait à peine retenti sotte le feuillage que le Cana-
dien entendit les paroles suivantes, adressées par un veilleur de nuit à son
compagnon :

Voilà un bon dîner pour demain qui chante à quelques pas de nous;
que l'Oiseau-Moqueur tienne ses yeux bien ouverts pour ne pas nous laisser
surprendre pendant que je vais m'en emparer.

L'interpellé répondit par quelques paroles d'assen iment, et son cama-
rade, se détachant de l'arbre, se mit en devoir de se diriger lentement et sans
bruit vers le Buisson, où il supposait qu'il pourrait surprendre l'opossum en-
dormi ; mais Dit~ k avait immédiatement profité de cette manoeuvre, qui em-
p&(hait les Ngotaks (car ces hommes appartenaient à cette peuplade) de
percevoir le léger froissement de feuilles sèches que pouvait produire sa re-
traite, pour s'éloigner peu à peu, en continuant à jeter de temps à autre le
petit glapissement qui attirait le Ngotsk sur ses traces. Quand il jugea
avoir mie une distance suffisante entre lui et la sentinelle restée à son poste,
il poussa un dernier cri pour encourager les recherches de son adversaire ;
puis, se dressant rapidement derrière le tronc d'un pendanus, son large cou-
teau de chasse à la main, il se tut.

-Je ne le croyais pas aussi loin que cela, murmura le guerrier, qui s'é-
tait avancé rapidement, guidé par le dernier glapiss'ement.

Il était en ce moment à la hauteur de l'arbre qui abritait le Canadien;
il n'e-ut pas le temps d'apercevoir son ennemi, qu'une main vigoureuse s'abat-
tait sur sa chevelure, tandis que l'autre, avec la rapidité de l'éclair, du même

-mouvement, lui tranchait la tête d'un seul coup, sans qu'il ait pu pousser un
seul cri.

Le bruit de son corps s'affaissant dans les broussailles éveilla cependant
l'attention de son compagnon ; mais ce dernier crut simplement que le chas-
seur s'était précipité sur sa proie pour la surprendre au gîte avant qu'elle
ait le temps de fuir, car Dick Lentendit qui s'tnquérait à voix basse du ré-
sultat de l'aventure.

-Noah 1 silence 1 répondit ce dernier sur le même ton ; l'Oiseau Mo-
queur va attirer les poppas (blancs) sur nous....~ Sois tranquille, je ne l'ai
pas manqué.
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Le vieux trappeur parlait le dialecte ingotsk à la perfect ion ; il courait,
lu reste, d'autant moins de risque à répondre que dans les notes basses on
ne saurait reconnaître la voix. Il ne lui restait plus qu'à se débarrasser de
son second adversaire de la même façon, quand une pensée subite sembla le
faire changer d'as is;, car il remit son couteau de chasse au repos et se mi 't à
dérouler, tout en marchant, la cordelette en cuir tressé, sorte de lazzo qu'il
portait constamment à la ceinture et qui lui servait aux mille uages de la
vie dee bois ; arrivé près de la sentinelle ingotake, qui ne se doutait de rien,
et, se fiant sur sa force herculéenne, il s'élança sur elle et la renversa sur le
sol en lui disant:

-Un Eeul cri, un seul geste, et tu es mort....
L'indigène fut tellement surpris par cttte attaque imprévue qu'il se mit

à trembler de tous ses membres et ne songea pas à faire la moindre résistance.
-Si tu tiens à la vie, lui dit le Canadien réponds-moi et ne cherche pas

à me tromper.... C'est toi qu'on appelle Woan-Vah 1 Oiseau-Moqueur.
-Oui, Tidana.
-Que faisais-tu ici avec ton comragnon 1
Le grand chef de la tribu nous avait placés là pour surveiller la route

qui cor (duit des grands villages nargarnooks à l'habitation des blancs....
-Afin de surprendre Tidana à son retour et de l'assommer, sans qu'il

s'en doute, avec vos boomnerargs. Est-ce bien cela ?
-Oui, Tidana.
-Et, pendant ce temps-là, les guerriers de la tribu doivent profiter des

dernières heures de la nuit, où le sommeil est le plus profond, pour attaquer
l'habitation.

-Ce n'est point leur projet, Tidana.
-Prends garde à toi ai tu mens!
-Woan-'Vah parle la vérité ; on doit attaquer le placer des Cygnes.
-Pourquoi cela?1
-Notre koboug passe la nuit dans la grande casse du placer, et nous

voulons reprendre notre koboug que les blancs nous ont enlevé.
-L'Oiteau Moqueur peutîlme dire s'il y a d'autres guerriers sur le che-

min de 1- habitation.
-Il. n'y en a pas.
-Me suivras-tu fidèlement sans appeler à ton secours et sans chercher

à fuir ai je te fais grâce de la vie?
-Tu peux faire de moi ce que tu voudrais, Tidana, je suis ton prison-

nier. - Quel âge as-tu 1
-Vingt-deux t;aisons de fleurs.
Une idée subite avait germé dans le cerveau du Canadien: jusqu'à ce

jour, kil avait toujours négligé de s'attacher un serviteur indigène ; mais
Willigo et' Koanook mort@, il allait se trouver bien seul. La société des
Européens ne pouvait remplacer auprès de lui l'élément indigène ; scs goûts,
ses habitudes, son genre de vie le portaient vers les Australiens. Il avait
fait siens bon nombre de leurs préjugés, de leurs idées ; c'était un besoin
pour lui de parler la langue du pays, d'avoir aussi sans cesse autour de lui
quelqu'un qui fût à sa dévotion et sur qui il pût compter à toute heure. Il
songea donc à s'attacher 1 Oiseau-Moqueur.

C'est une coutume de toutes les tribus australiennes, que le prisonnier
de guerre devient la chose de celui qui l'a capturé. Ce dernier a le -droit de,
le tuer quand bon lui semble, et de le torturer à son gré, de le conserver
pour l'immoler aux funérailles d'un ancêtre ou de le faire travailler et chas-
ser pour lui. S'il renonce solennellement et pour toujours à la f tcûlté qu'il
a de le mettre à mort, le prisonnier devient, non son esclave, l'esclavage pro-
prement dit est inconnu en Australie, mais une sorte de serviteur faisant
partie de la famille. Il ne compte plus parmi les siens, et dans sa tribu il
perd jiusqu'à son nom pour prendre celui que son maître lui donne.

Tant qu'il n'a pas reçu gr-dce de la vie, il est considéré comme étant en
état de légitime défense, a le droit de s'évader et retrouve sa place dans son
kraal et son rang dans la nation. Il peut également refuser la grâce qu'on
lui offre ; mais dès qu'il l'a acceptée de son plein gré, il ne peut. plus rien
tenter pour recouvrer sa liberté.

Ces graciés, appelés dans le pays Todla-Noo, c'està-dire engagés jusqu'à
la mort, siont regardés plutôt comme des compagnons que comme des servi-
teurs, et se montrent en général d'une fidélité et d'un dévouement à toute
épreuve.

Cette situation est à peu près celle de certains affranchis de l'ancienne
Rome, qui, tout en recevant leur liberté, don qui entraînait interdiction
pour le maître de les tuer et de les vendre, devaient néanmoins rester pen-
dant toute leur vie au service de la famille

Obéissant à l'inspiration qu'il venait d'avoir, le Canadien contitwa l'in-
terrogatoire de l'Oiseau Moqueur.

-Wohan-Vah. est il marié ?
-Non, Tidana.
-A-t-il subi les épreuves des chefs 1
-L'Oie-Moqueur n'est qu'un siple guerrier.
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-Personne alors ne pleurera ta mort dans la tribu ?
le pauvre diable se mit à trembler de tous ses membres.
-Réponds, insista Dick.
-Wuan-Vah a encore une vieille mère dans son kraal.
-C'est bien. Si je te fais gi&ce de la vie, accepteras-tu
le jeune guerrier eut un f risson de joie.
-J accepterai, Tidana, répondit-il avec empressement.
-Me, serviraë-tu fidèlement jusqu'à la mort 'I
-Je te le jure, Tidana.
- Prononce le sermnent terrible.
-Que mon esprit, privé de Bon corps sur le bûcher funéraire, erre éter-

nellemeno parmi lets karakuls sans pouvoir jamttis être admis aux territoires
de chaise des ancêtreii si je manque a ma promesse.

- C eut bien, Wuan Vah, releve-toi, tu conserverais ton nom.
D'un bond, le jeune homme fut sur pie d.
-Y a t il d'autres sentinelles entre I habitation et nous ? poursuivit

Dik.
-Aucune, Tidana.
Suivi du l'Oireau-Moqueur, le Canadien prit sa course, sans s'inquiéter

cette fois de dibsimuler son passage, et quelques instants après tous deux
arrivaient aux avant-postes du France-Station.

CHAPITRE 111

Un conseil de guerre.-Le Swan.-Fuite sous bois.-Gilplng disparu

-Qui va là?1 fit la grosse voix du squatter Kirby.
-France et Canada, répondit le vieux trappeur en donnant le mot' de

passe.
-Ah 1 c'est vous, Dic k, répondit le fermier, vous êtes attendu avec im-

patience, car la nuit ne s'écoulera pas sans quelques tours de ces gueux de
Ngotaki.

-Qui veille ce soir 1 demanda Dick.
-Lm Guen et Le Bihan avec leurs matelots nargarnooks gardent trois

côtés du bitkhaus, et Cullins eit, avec quatre hommes du placer, chargé de
surveiller le dernier.

-ErGilpîng ?
-Nue espions nous ayant avertis que les Ngotskg voulaient tenter un

coup de main cette nuit même pour enlever leur kubou8g, Son Excellence
loru Wuangow, ajouta le fermier en riant, a fini par cédet aux reprébenta-
tions du comte d'lintraygues, et il est venu s'abriter à France-Station.

-En ce cas il n y aura rien cet te nuit, les Ngotb kâ ne sont pas de taille
à attaquer notre blckuaus, il faudrait du canon pour renverser nosi murailles ;
faites rentrer tout le monde d-ns l'intérieur, Korby, il est inutile le fatiguer
nes hommes à g*rder l'esplanade ; demain, du res.e, il n'y aura pas un seul
guerrier enntmi dan,& les environs.

-Que voulez vous diref
-Nýos amis nagarnoska leur ont envoyé la pierre nsoire.
- C esàt une g aerre d extermination, alors. .. .
-Et les Ngotaiks n'auront pas asse-z de tous leurs hommes pour essa-

yer de defendre leures grands villages. Vingt-quatre heures ne s'écouleront
pas, ai je ne m'abuse, san.% qu'il y ait des proeositions de paix de leur part,
car c'est à peine s'ils peuvent mettre sur pied cinq cents guerriers, alors que
les Nag*rnoùkà en ont déjà rassemblé deux mille,

-J e ne partage pas votre confiance, Dick, ils feront alliance avec les
autres tribus.

-Comptez vous pour rien les trente carabines que nous pourrons ajou-
ter au nombre de nos alliés ; vous savez bien que toutes les peuplades du
Boisson ne. pourraient entamer notre petit corps de troupes armé de revol-
vers et de carabines à répétition.... Non, non, Kirk y, je craignais un coup
de main cette nuit avant que les Nagarnooka ne sie oient déclarés pour
nous ; et puist, dans l'obscurité, les armes à fLu ne valent guère plus que les
flèthes. Ces démons pouvaient incendier lhabitation et nous causer les
plus grands dommages, mais, maintenant qu'ils ont laisisé passer l'occasion,
nous n'avons plus rien craindre d'eux.

-Vous oubliez qu'il seront soutenus par votre éternel et insaisissable
ennemi.

-Oh 1 oui, l'homme masqué, avec son navire volant, fit le vieux trap-
peur en éclatant de rire. C'est fort heureux pour lui que je n'aie pas eu ma
carabine à longue portée lorsqu'il est venu se promener audessus de nos têtes
pour nous narguer ; je lui conseille fort de se tenir à distance, ai l'envie lui
prend de recommencer sa petite navigation aérienne.

-Ce n'est pas l'avis de Jonathan Spiers.
-Qu'il se mêle de ce qui le rt garie, interrompit rudement le Canadien;

je ne puis l'accuser de la mort de mon pauvre Willigo, car il n'a fait que se
défendre ; mais je n'oublierai jamais que si sa mauvaise étoile ne l'avait poas

-Nous allons bien voir, interrompit le vieux batteur de Buisson, qui
donnait depuis quelques instants des signes non équivoques de mauvaise
humeur.

Puis, appelant Cillins, il lui renouvela l'ordre précédemment donné au
squatter, en lui recommandant d'avertir immédiatement les capitaines le
Guen et le Bthan, aintsi que les deux mécaniciens, qu'il désirait leur parler
de suite, et qu'ils aient à se rendre à la bibliothèque de l'habitation.

Se retournant alors vers son compagaon :
-Suivez-moi, Kîrby, vous allez voir qu'il y a dans tout cela plus de

fumée que de feu.
Les dAux hommes se dirigèrent vers la partie fortifiée de l'habitation,

suivis de Woan-Vah, qui ne quittait pas plus son nouveau maître que son
ombre.

A peine entré dans la vaste bibliothèque de l'habitation, où pes amis
réunis en conseil l'éttendaient depuis plusieurs heures, et après l'échange
obligé de cordiales salutations, le Canadien mit sans répit la conversation
sur ce te-rrain.

Les capitaines et les mécaniciens faisaient en ce moment leur entrée.
Citte fois, ce ne fut pas le capitaine qui lui répondit,, mais le jeune comte

d'Entraygues lui-même, poussé à bout par l'entêtement de son ami.

Qui va là fit le squatter Kirby.-Page 132, col i

-Mon cher Dick, lui dit-il avec une franchise que l'intimité de leurs
relations autorisait, nons n'avons pas de temps à perdre en discussions sté-
riles. A quoi bon recommencer pour la dixième fois une démonstration que
l'absence de connaissances théoriques et pratiques spéciales vous a jusqu'à
ce jour empêché de coin; rendre? Qu'il vous suffise de savoir que notre ami
Jonat han Spiers a découvert le moyen d'accumuler l'électricité aux deux
points extrêmes de ses navires, c'est-à-dire à l'avant et à l'arrière, en quari-
tité si considérable que, dirigée sur un pdint, elle y produit des Effets iden-
tiques à ceux de la foudre. Ces navires, pourvus d'automoteurs puissante,
peuvent, ainsi que vous l'avez vu hier (l'homme masqué, à l'aide du Swaft
qu'il a dérobé on ne sait encore par quel moyen, nous en a donné une dé-
monstration suffisante>, peuvent, dis-je, s'élever dans les airs et déti uire en
quelques secondes un corps d'armée, une flotte, une cité, sans qu'aucune
force connue soit suffisante pour s'y opposer. Or, un de ces terribles engins
se trouvant en ce moment au pouvoir de notre plus mortel ennemi, nous
pouvons nous attendre à être à chaque instant anéantis, pulvérisés sur
place.

Cependant, le Canadien ne voulut pas se rendre sans avoir épuisé se
arguments.

-Tout cela est merveilleux, mon jeune ami, répondit-fl, et dépasse les
contes fantastiques qui ont amusé ma première enfance ; mais en admet-
tant l'exactitude du récit que vous me faites d'après les dires du capitaine
Spiers, comment se fait-il que celui que vous appelez, à juste titre, notre plus
mortel ennemi, se soit borné à une simple promenade circulaire au-dessus de
nos tètes, au lieu de nous anéantir, de nous pulvériser sur place comme vous
le disiez il n'y a qu'un instant?1C est la dernière objection que je me permets
de vous faire, car aussi bien, je vois que j'ai tout le monde ici contre moi.

[Leva Iàoomin.
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»' ment des forces. LES PILULES DE

VALLET VRAIES SONT BLANCHES ET SUEVA AUN EST ÉCRIT LE NOM VALLET.
VALLTIv,.jacbPais tTirs PakMAC

-La qlus grosse crèmerie du monde
est celle dA Sû Albans, Vt. Elie peut
produire 22,000 livres de beurre par
jour.

4 ~VIN VtERTUGE, TONIQUE DiGES-
14TIF, APPROUVE PAR L'ACADEMIE

DE MÉDECINE DE PARIS, pourS les convalescents et tous ceuxr
qui soufirent de faiblesse de
l'estomac, d'anémie, d'epui-

<!>semtent caué par l'dge, les
excès, le travail, la i¶éure.
EN BOUT. ET 1/2 BOUT. 19, rue
Jacob, Paris et TOU rEs PHua

LA BANQUE DU PEUPLE

La Succursale ouest, de cette banque,
a maintenant ouvert ses bureaux à l'en.
coignure des rues NoDre Dame et Rich
mond, et recevra des dépôts d'épargne
de $100 en montant au taux de 4 ojo
par am.

La Banque du Peuple

-A V i s

L'assemblée générale annuelle des ac-
tinnuaires de la Banque du Peuple aura
lieu aux bureaux de la banque, rue Saint-
Jacques, lundi, le 5 mars prochain, à trois
heures, p m., conformément aux 16e et
17e lauses de l'acte d'incorooration.

Par ordre du bu£eau des Directeurs.

J. S. BOUSQUET, Caissier.

Montréal, 30 janvier 1894.

DRs K&THURU & BECRNIER

OhirUrgiens-dontistes, Coin des rues du
Ohamp-de-Mars et Bonsecours, Montréal.
Extraction de dents par le gaz ou l'6lectrl-
oité. Dentiers faits avec ou sans Palais.
Restauration des dents d'après les procédée
les plus modernes.

LIBRAIRIE FRANÇAISE

L, DERMIGNY
126 w. 25th STREET, NEW-YORK

SUCC URSA LE A MONTREA L

1608, NoTan-DAME

Seul Agent et Dépositaire du '«Petit Jour-
nal," de Paris, de son supplément colo-
rié, e At u Journal Illustré," pnour le

i
'c

GALERIE ECHIQUEENNE

NOS JOUEURS D'É~CHECS

Croyant qu'il serait intéres
sant pour les amateurs du jeu
d'échecs d'avoir, dans une même

paux joueurs et problémistes ca
ndiens, accompagnéi de quel

que. notes biographiques sur

chcun d'eux, nous commençonw
aujourd'hui, dans cette colonne
spécia'-emeflt r5ciervée aux jeux
de comhinaizons, cette série de
portraits et de biographies.

'~ '~ .~.Dan)s ces dernières, tout en
donnant quelques détails pou-

2L vant servir à faire connaître
l'individualité de chacun, nous
nous arrêterons de préférence
sur ce qui concerne sa carrière
échiquéenne.

Nous ne saurions mieux inau-
M.. jolN IIENDEU8ON gurer notre galerie de famille

Rédacteur de la colonne d'échecs de la que par le portrait de M. John
Montreal Gazette Henierson, l'un de nos plus

forts jouteurs en même temps

qu'un prohlémiste de grand mérite qui fait honneur à la phalanze canadienne.0
M. H nierson est né à Montréal, le 17 novembre 1836. de p,%rAnts "

écossais. Il pas;a la plus gran'le partie de sajpunesse à Sa.int.Liboire, p Q., du

où quoique seul résident de langue anglaise et seul protestant de l'endroit,

il fut éiu maire par les Canadiens-frainçais. Il occupa cette position

pendant huit ans, ce qui est la meilleure preuve de l'estime qu'il avait su

inspirer à nos compatriotes, dont il
parle très bien la langue. Il a con- No. 143-PROBLEME D'ECHECS

servé de ses relations avec ses an- Composé par M. John Henderson
ciens concitoyens une grande sympa- Noirs. -6 pièces
thie pour notre race. Il f ut aussi
magistrat du ditrict de Sairst-Hya- ~ « ''

citithe pendantdouze ans. » ~ »

Il apprit à jouer aux écliics en ~ «~

1861, et fit son premier prob è ne en nuh*,
1862. Depuis lors, M. llnderson lmjà "m
remaporta une grande quantité de
prix comme problémiste. Nousme- , x<
ùionnerotis les suivants: ,« -

Premier prix, en 187.2, pour une

série de trnis problèmes, dani le tour- r . 0X
noi du sl de Toronto ; la même , 011,-~

année, dans un concours de solu- »

tionis du même journal, il remporta
un autre premier prix ; même année, x <

premier prix pour le nmeilleur pro-
blême para dans le Gl1obe, de To. Blanc-8 pièces

ronto, et premier prix pour les solu- Les blancs jouent et font mat en 2 coups

tions (prix ex-oquo) ; deuxième prix

dans le tournoi international de problèmes de l'Advertieer, le London, On

tario (1872> ; premier prix dans un tournoi de l'Association Canadienne
des Echees pour problèmes en trois

No 144.-PROBLEME D'ECHECS coups (1873) ; même prix en 1874;
M. Johnpremier prix ("-x-oequo) dans le tour

Composé parM.Jh Henderson noi par correspondance du Globe, de

Noir.-6 pièces Toronto (1874> ; premier prix, tour-

/ %~//noi de l'Association Canadienne des
<r ~ < // ~ Echecça (1876) ; premier prix <ýoupe

;ýy z ell'I de $50 (JO), dans un concours cana-
r 4 - j dien par correspondance ; premier

Sprix (coupe de $50.00), dans un con
<4 cours intFrnational da même genre

<r »' <'r' que le précédent; deuxième prix (nié-
daille d'ar gent), dans le concours de

X I Association Canadienne des Echecs,

x X ,ýI tenu à Quebec, en 1881.
» En 1886, M. ilenderson inaugura,

~, ~ ~ dan s la Montreal Gazette, la colonne
~-i d'échecs qu'il rédige Èncore avec tant

<r ~d'hal-ileté. Il composa aursi qeqe

_____________________ piècçs de forts jolis vers à la louaingta

Blanc. -9 pièces du jeu royal, ca(rnme il l'appelle.
Les Blancajouent et font mat en 3 coups Il est dignitaire de l'A sociatlon

Canadienne des Echecs depuis sa f on

sdation et était président du Montre-al Chees Club il y a une coup'e d'années.

b

ANNONGE DE

DhnMurphy&à oie

DERNIERE

Nouveaux procédés américains pourpioru

ýage de dents, on porcelaine et en verre

rlus résistable que le cment, Imitant par
alitement la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger
N~ouveau procédé pur plomber et extraire
Les dentsesansdoleur.-

A. S. BROSSEAUs L.D.S.
No. 7, RUE SAINI-LJAU"n, MoNwn*Âa

V. ROY & L. Z. GÂUTHIEB
Architectes et évaluateurs

162-RUE SAINT -JÂCQUES-162

(Block Barron)

Téléphone ne 2113.

J NEILE VANRUE

e (Anien élève de INfle Ole mhiu

INOBNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

187, ras itt.Jaequee, Royai laiuflg
Ngentrésl

Commp on le voit, M. Henderbon a une carrière échiquéenne bien Ir.lpoen..mo«en, laTO.., I.
remplie. Nous espérons> qu'it vivra assez longtemps pour remporter encore vaM U

plusieurs vlctoires.com-me, celles mentionnées plug haut. 8uB .

G

1 --

1

une Doon
ORAN D SNI H"S

Remue0,«4Ar 
'Lo

il

BANDE VENTE
de notre

»eménagem eut

J"'nî. le itock entier sera vendu

avec

IEDUCTIONS DE
10 A75 P. 0

Voyez à ce que l'on vous donne

obre escompte sur soutes marchas-

Ïses achetée durant cette

GRANDE VENTE

JOHN MURHY & OIE
lel. du veu Mètre-las et UtuFoe

Au semptant et &àuseul Prfx

rédeul vw. IF#ýèil Bel. SIU

ý vimou Ro
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VILLE DE MUNTREIL
$150.000

De Marchandises vendues à, un
bon marohé extraordinaire

pendant 60 j ours.

Immenses Réductions

DANS TOUS LES

DEPARTEMENTS 1H

$10,000 de jouets vendue presque
pour rien1

l{&tez-vous de venir si vous voulez
profiter de cette occasion unique.

Rien de semblable n'a jamais été
Vil à Montréial.

fie GENEKALE
- D E 8-

BAZARS
COIN DES RUMB

Ste-Gatherine & &-Laurent

Cognac Jockey Club
carte

GARANTi

or V. a. 0. P.

PUR A L'ANALYSEt

En vente partout

marn4 XA x..*cb -M-rnxz

LE 008M08.-La plui ancienne
revue catholique dues siences et de leurs
applioetions - hebdomadaire- 32 pages,
bees illustrations, $6.40 par an,, B, rue
fýrsaçesTer. Parie, Frane

MAISON m BLANCHE
65-RUB SAINT-LAURENT --85

POUR CA.DE A1JX : Nous venons de recevoir un très grand choix de cols,
cravates, foulards et mouchoirs on soie. Les plus hautes nuuveautés
bouýjours en main.

T. BRIOAULT
UN PIUL PRIX

C1. <Asurmu oeoutre le Feu et sur lus risques Maritimes,

... 40 ...... n oeo
Primespour r 189lm.............................. 2,67,061

Fonda de réserve ...................................... 19096,000
J. IL ROUZE f& VLS, Géisats 4e la sueuaede Hoxtidal j. W,.tJaeque

L £amu Hos. AMont du dept frsagala.

Zia vente dame toutes les
bonnes pharmacies.

Le VàI
tE[ITRIIdeF0Ie aMORUE

PRÉPARÉ PAR

Mps CHEVRIER
Pharmacien de t"O Classe, à lards

possède à la fois les principes actifs
de IHUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeutiques des Prépa-
rations alcooliques. - Il est précieux
pour les personnes dont l'estomac ne
peut pas aupporter les substances gras-
ses. 8Son effet, co.smcflui dePH U 1 E
d 0 FOI E de MOR UE, est souverain

coNf4TI%
la SCROFULE, le RACHITISME,

PANEME, la CHLOROSE,
la BRONCHITE est toutes les

MALADIES DE POITRINE.

EXIGER LA SISN4AIURE .;trVnu&F

Savez-vous Pourquoi
Nos ventes augmentent tou-
j ours tous les ans ? C'est que
nous ne vendons que de bons
meubles, solides et élégants
Nous vendons argent comp-
tant et nous accordons un
escompte de 10 p.c. sur toute
vente au-delà de $10.00.

AND

MEUBLES & LIRI
gros ol DdsU

652s Rue Craig, 652
P.5.-Embellage gatiet eseeseri sué.

ola aux sahteurslors deMenla.

PluzaAl DUP-ONT. Inp. de.os.gonu.

'une

Erreur
(Jommune

Beaucoup de per-
quneslesupposent

qu eCHOCO-
LATetleOOCOA

sont la mêmne chose, la seule DIlrFé

RENCEC étant que l'un est en poudre
(de la plus grande facilité dans la
préparation>, tandis que l'autre ne
l'est pas.

C'EST UNE ERREUR
PRENEZ le Jaune de 1 REuf,
PRENEZ l'Huile d'Olive,

Que reste-t-il 1
TJN RESIDU. Il en est ainsi du

COCQA.

Une comparaison :

Le Coco,& est le lait écrémé.
Le CHOCOLAT de la crème pure

Demandez tà l'Rpici.r
- LIE -

C H OCO LAT
M'ENIER

Vente annuelle dé-
passant 33 millions

S'il ne l'a pau
on vente, envoyer
soU nom et votre
adresse à Menler,
Succursale cana-
dienne, 12 et 14,
tue Saint - Jean,
Montréal.

CAN 1 OBTAIN A PATENT? Fora
frrptanswer and an boneat opinion. write te

IiS,11N & CO.. who bave bad nearly flfty yearsl
experience in the Patent business. Communica-
tio&q strictly confidential. A lIaî,dbook of In.
formation concerning Patnts and how teo b.
tain thein sent free. Ailso a catalogue of mechan.-
ical and scientific books sent free.

Patents taken throuuh Munn & Co. receive
teilnoticeinthe S<ientide ic serican. snd

ngusare brought wideiy before the public witb-
out cost te the inventer. Thîs splendid jmper.
issued weekly, eleganti" iiustrated. bas byrar the
largest circulation of an! scientifle worX ln the
worid. 93 a vesr. Sampie ceoptles sent free.

Building Edition. montbly. 82.50 ayear. StrgleCopies. ents. Evey number containa beau.
tiful plates. in colors. and potographe of new
bouses. witb plans, enabling leIlders to show the
latent desi6ns and secure Contracta. Add.ress

MUNN & Co.. NUcw YoRK.301 nBEoàDwAT.

Emplâtre Souverain des %o~ègns
I de CEO. TUCKER

verte

Nous offrons $aWO 00 de récompense pour
un meilleur empittre. Des milliers de per.
isonnes souffrant es ont immgAdiatement re-
cours anx EXPLÂTRES SOUVERAINS DUS
MONTAGNES VIERTES DE Gio TuOKziR pour
le soulagement immédiat des douleurs Rhu-
matismale., Rognons, Matrice, Poitrine,
Côtes, Dos, Reins.

Vendus on gros et en détail chez
GEJO_ TT u aIK: E IR

LE GUÉRISSIEUR SAUVAGE
392. RUE ( RAw MoNTREAL. -Prix 25c.

rue Wlisevr
Ottawa, 4.45 a. m. .9. 10 pm.,
Bouton,n..00 a. M,s*8.2Op.P.M
tPortland, 9 00 a. m., " 20 p m.
Toronto-sa8.25 a.mn., *s9. 00 p. M.
Détroit, Chicago, .25 a. m. sO9.00 p M.
8. Ste-Marie, St-Paul, Minneapolii4 sObc.,

n..10 P. M.
Winnipeg et Vancouver, 4.45 o. m.,»9. 10

P.m.
Ste-Anne, Vaudreuil, etc. %8.25 &.m, 4.16

Brockville, Vadreuil, à8,25 a. m., 4.15 p.
:,m., 9.00p M.

Winchester, .8.25 a.m, 4.15 p.m.,
-t-J ean, .9. 00 a. m., 4.05 p. m.,:>8.40 p. m.

*8 20 p.m.
'3herbrooke, 4.05 p. m. t840 p. m.
Waterloo et St-Hyacinthe, 4.05 v
Perth, a8.26 a. m. 4.15 p. m., *").I0 .m
tiewport,u9.00 a.m., 4.05 pm.,sa8.20 p.m
FraiaxN.KA,St-Jean,N.B. et.,>8.40 nmR[udin, Rigaud et Pointe Fortune Ï1-5

De la Gave duizér DaMlne s
Québec, 8.10 a.m., b&330 psm. et .10.80

loliette, St-Gabrlel, 8 Rivière. 5.15 p.m*
Ottawa,.8.50 aM,
it-Lin, St- Eustache et St.Agathe, 5.80

p.m.
S-tJér8me, 8. 50 p. m., 5. 30 p.m
-fte.oeetSte-Thérèse-8.50.n,(a)L p.

m. 5. 30 PM. -samedi 1. 30 P. M. au lieu
de 300 PM.
: Samedis exceptés. * Tous leseJours, di.

manches inclus. Les autrestrains le. or
le semaine seulement tel qu'indiqué.

Chars-palais et chars-dortoirs, g§DI
manches seulement. (a) Excepté 1e. mme.
dis et dimanches. Wconnection avec Port-
land toua leu jours, le samedi excepté.

r;mm.1vil
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